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l\. INTRODUCTION 

Si le battom~:ttte e0:t au µluo ba6 e:t 
que le 6abo:t de6 chevaux 6ai:t tté.6onnett 
le pavé. comme l 'acin, 6i. le6 ami6 on.t .té.­
fé.µhoné. qu'il6 6on.t au li.t avec la gttiµµe 
e.t que le 6ttoid e.t la neige a00aillen.t la 
mai0on de laquelle on tté. nd une mi-
.tttaille de cha.taigne6 n.t dan6 
la cend1r_e du µo.tage11_, 6ai0 oŒ ma main 
va elie1r_eliett davt6 la èque le. l,tvttc. 
qui me :tievtd1r_a eomµagvtic. aµttèh 0ouµe1r_ . 

. . . Evt ee6 eitteovto:l:avtee6, je 0ai0 
ivt6ailliblemevt.t oŒ j'abou.ti6: a Ma1r_c_o Po-
lo, aux "Le.t:tttu," de. Sa"o6e.t.ti, 
aux "Ragiovtamevt.ti" de. , au "Ro-
bivt60Vl Cttu6oe", a la "Vie. e . .t ave.vt.tuJLC.6 du 
6ame.ux c_aµi.taivte Sivtgle..tovt", au "Go1r_do11 
Pym", à "Moby Vic.li-", ou a "L '.êle. au :t11_é.-
~ O!L,, ••• 

Emilio Cecchi(l) 

Le passage du temps permet de rendre justice aux écri­

vains ignorés ou dédaignés par leurs contemporains. Nous a­

vons ainsi l'impression de faire partie d'une espèce de tri­

bunal de l'histoire des écrits, équitable et clairvoyant. En 

écrivant "Il n'y a ... que l'approbation de la postérité qui 

puisse établir le vrai mérite des ouvrages", Boileau nous con­

firme dans ce sentiment de supériorité fondé sur la croyance 

que l'esprit de discernement n'appartient qu'au futur. Mais, 

lorsque fouillant davantage dans le passé on redécouvre d'au­

tres ouvrages et lorsqu'on mesure l'obscurité dans laquelle 

demeurent leurs auteurs, on soupçonne la postérité de ne pas 

toujours faire son métier. Les siècles précédents recèlent un 

cortège d'oubliés qui nous oblige à douter de l'infaillibi­

lité de l'avenir et nous invite à nous demander si l'éloigne­

ment dans le temps rend forcément meilleur juge que la proxi­

mité. 

Ainsi qui fut Carletti, cité par Emilio Cecchi en compa-

(1) Cité in: Scheda bibliografica Einaudi, 1958 



gnie d'auteurs aussi illustres que Defoe, Melville ou Steven­

son ? Certaines anthologies le présentent corrune l'auteur d'un 

"des plus beaux ouvrages de voyage de notre littérature" 

(Pancrazi 1950 : 150) et ses f,'.cuj,Ü'frnmc11t( ... comme l'un "des 

livres les plus intéressants de tout le XVIIe siècle italien" 

(Jannaco 1966 565). Généralement, les considérations se li-

mitent à ce genre de jugement superficiel et sans aucune va­

leur informative. Mais revenons à la citation de Cecchi; el­

le est intéressante à plusieurs titres: d'une part elle situe 

Carletti dans une lignée d'auteurs mondialement connus (à 

l'exception, peut-être, de Filippo Sassetti), alors qu'il est 

lui, aujourd'hui encore, tout à fait méconnu, lui dont l'ou­

vrage ne fit l'objet que de quelques rééditions sans grand 

retentissement; d'autre part elle assimile les Kaaionamcntl. 

à toute une série de récits d'aventures héroico-légendaires, 

voire franchement imaginaires (si l'on exclut le Mllllon de 

Marco Polo et les Lctt~c~): compagnie certes flatteuse mais 

parfaitement trompeuse puisqu'ils sont le produit d'une expé­

rience vécue et d'un voyage réel. 

Il est certain que les relations de voyages véridiques 

ont fourni un matériau immense aux ouvrages d'imagination. 

Bien des genres littéraires baroques ont recouru à la dimen­

sion spatiale du voyage pour développer leur trame narrative. 

Les romans, en particulier, s'en sont servi pour élargir la 

scène de leur action, pour placer les personnages en situa­

tion imprévue et exciter la fantaisie du lecteur par la pré­

sence de paysages nouveaux et exotiques. Le caractère conven­

tionnel de ce schéma narratif ne devient évident que si l'on 

a le "courage" et la patience d'examiner les textes contempo­

rains de la littérature de voyage, parmi lesquels les R~glona­

mcntl ... de Francesco Carletti occupent une place tout à fait 

particulière. 

Marchand florentin, il embarque avec son père, en 1594, 

pour les îles du Cap Vert où il compte acheter des esclaves 
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destinés aux nouvelles colonies américaines. Sous l'impul­

sion d'affaires commerciales plus fructueuses, le voyage se 

prolonge touchant Panama, le Pérou, le Mexique, puis les Phi­

lippines, le Japon, Macao et Goa; de là Carletti se met sur 

le chemin du retour, mais à Sainte-Hélène, le navire sur le­

quel il se trouve est capturé par deux vaisseaux hollandais. 

Il parvient à accompagner ses marchandises en Hollande où il 

entame un procès qui va durer plus de trois ans. En vain. En 

1606, il rentre à Florence entièrement ruiné. C'est là qu'il 

fait le récit de son périple autour du monde au Grand Duc Fer­

dinand Ide Toscane, récit qui est à l'origine des Raglona­

mentl ... 

Geoffroy Atkinson affirme qu'il y a en général "deux sor­

tes de personnes qui ont écrit des relations de voyages au 

XVIIe siècle. On trouve tout d'abord le soldat, le fonction­

naire, le marin, ou l'homme d'affaires, qui écrivent l'his­

toire de leur voyage d'une façon nette et claire, sans aucu­

ne prétention littéraire. Ce type d'auteur donne peu d'opi­

nions personnelles mais beaucoup de détails militaires, géo­

graphiques, ou commerciaux. Il ne voit rien ou presque rien 

de remarquable à l'étranger. Même en écrivant sa relation a­

près son retour, il ne trouve que peu d'attraits aux pays 

lointains. L'autre sorte de voyageur est à la fois plus inté­

ressante par le style et plus importante en ce qui concerne 

les idées ( ... ) Dans sa relation il raconte la bonté naturel­

le et la simplicité des peuples primitifs. Il y a plus. Il 

écrit toujours d'une façon plus attrayante que ne le fait le 

fonctionnaire, perdu dans les détails extérieurs de son voya­

ge" (1971 : 3-4). A cause de sa profession, nous serions ten­

tés de placer Carletti dans le premier groupe, après lecture, 

cependant, nous nous rendons compte que la distinction opé­

rée par Atkinson est peut-être utile comme outil méthodologi­

que, mais beaucoup trop catégorique. La richesse multiforme 

des Raglonamentl .. _prouve qu'il existait des voyageurs-écri­

vains qui réunissaient les deux attitudes. Carletti ne se con-
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tente pas d'énumérer les événements et de les disposer dans 

les prospectives suggérées par la hagion di mehcatuha. Le 

présent travail montrera que son métier, loin d'être un ob­

stacle, constitue au contraire un instrument privilégié de 

connaissance du monde et que le marchand florentin est par­

venu à élever le voyage commercial au niveau de l'aventure 

culturelle. 
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B. PROBLEMATIQUE 

1. Choix et délimitation du sujet 

C'est à la suite d'une préparation d'examen sur l'Hi6-

tolne d'un voyage 6alt en la tenne du Bn~6ll de Jean de Lé-

ry que je commençai à rassembler du matériel concernant la 

littérature de voyage en général et italienne en particulier. 

L'Italie des XVIe et XVIIe siècles m'intéressait plus spé­

cialement, les Italiens ayant été -est-il besoin de le rap­

peler ?- étroitement associés aux grandes découvertes et à 

presque tous les voyages qui leur firent suite. A ce sujet, 

J.H. Rowe affirme même que "les rares auteurs qui prêtèrent 

quelque attention aux indigènes et à leurs coutumes au début 

des grands voyages de découverte étaient ou des Italiens éru­

dits ou des personnes qui avaient été exposées à l'influence de 

la Renaissance italienne" (1965 : 12) (l). 

Les grandes découvertes: derrière ce titre de chapitre 

tout droit sorti des manuels d'histoire, il y a plus que l'ap­

parition sur les cartes du XVIe siècle de configurations nou­

velles. En accostant aux Antilles, Christophe Colomb a non 

seulement permis la remise en cause de la vieille image géo­

graphique du monde, il a en outre fait surgir à l'horizon a­

tlantique des terres à explorer, des climats à connaître où 

s'épanouissent une flore et une faune étranges, des richesses 

à exploiter. A sa suite, l'aventure commerciale à la recherche 

de nouveaux profits taille la brèche dans le monde clos des 

sécurités médiévales et interrompt le récit que la chrétienté 

faisait de son histoire, donnant tant à l'imagination qu'à 

la raison l'occasion de méditer d'autres représentations du 

monde, habité par d'autres êtres humains( 2 ), comme l'a fort 

(1) Toutes les tradÙctions des citations en langues étrangères 
sont de l'auteur. 

(2) La bibliographie concernant la découverte des nouveaux 
horizons et "l'unification du monde" est immense, je ne 
citerai ici que deux articles qui m'ont aidée dans mes 
recherches: Sutto (1975) et Gusdorf (1968). 
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bien exprimé Leclerc: "Ce qui suffit pour constituer le dis­

cours ethnologique, c'est la possibilité, à partir des gran­

des découvertes du XVIe siècle, de tenir un discours sur l'en­

semble des sociétés lointaines, mais devenues enfin accessi­

bles. C'est la clôture de l'espace mondial, c'est la possibi­

lité d'unifier toutes ces relations sur ces espaces en un dis­

cours unique qui deviendra pour longtemps la littérature des 

voyages" (1979 : 30). Tant s'en faut, cependant, que tous les 

navigateurs aient saisi l'enjeu de leurs voyages: la finali­

té conquérante de leurs périples, les problèmes techniques, 

les risques constants ne leur permettaient guère une prise de 

conscience de leur fonction novatrice. Ainsi les récits des 

voyageurs italiens les plus célèbres -Colomb, Pigafetta- four­

nissent assez peu d'informations ethnographiques. Rapports 

techniques sur la navigation, les vents, la sécurité des cô­

tes, la richesse des terres, ils parlent des habitants d'a­

bord en fonction des impératifs de la conquête signalant l'ac­

cueil amical ou hostile. Si un "regard ethnologique" se glis­

se dans ces relations à usage officiel, c'est de manière mar­

ginale, pour noter un trait étonnant ou scandaleux (que l'on 

se réfère, par exemple, au leitmotiv de la nudité dans ces 

textes). Fouillant encore dans mon corpus, je m'aperçus qu'il 

fallait attendre plusieurs décennies pour que, les territoi­

res étant partiellement reconnus, pénétrés, sinon totalement 

conquis, les conditions requises matériellement pour une ap­

proche plus "ethnologique" soient réunies. C'est alors que je 

lus pour la première fois les Ragionamenti del mio viaggio 

into~no al monda de Francesco Carletti, qui, s'ils ont perdu 

le côté aventurier des premières relations, ont gagné en va­

leur documentaire et en richesse d'observation de type ethno­

logique; la finalité commerciale de ce tour du monde marque 

à la fois ses limites et son intérêt, comme l'a relevé le 

Viziona~io biog~a6ico italiano: "L'originalité du voyage au­

tour du monde de Carletti effectué non à des fins de découver­

te ou de conquête et, en conséquence, non pas selon un plan 
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pré-établi, mais au hasard des meilleures occasions de profit 

conunercial, marque les caractéristiques de l'oeuvre par rap­

port â celles d'autres voyageurs contemporains" (1977, vol.20: 

142) 

Il n'est pas lieu de s'interroger ici sur les raisons 

complexes qui font que l'on célèbre ou que l'on méconnait cer­

tains auteurs. Toujours est-il que Carletti fait partie du 

cortège des oubliés de la littérature de voyages. Voilà com­

ment, en choisissant d'en faire mon sujet de mémoire, je le 

sortais en quelque sorte de l'ombre pour le faire tomber dans 

l'abymeo Cela m'amène tout naturellement â quelques explica­

tions concernant le titre. 

La mise en abyme 

Pour expliciter ce concept, je vais devoir opérer quel­

ques digressions dans la littérature et la peinture. "J'aime 

assez -écrit Gide en 1893- qu'en une oeuvre d'art on retrou­

ve ... transposé â l'échelle des personnages, le sujet même 

de cette oeuvre"{l). Il songeait ainsi d'après Van Eyck ou 

Velasquez â un artifice pictural par lequel un artiste réa­

lise la réflexion sur la petite surface d'un objet représenté 

-un miroir par exemple- de la scène entière qu'il peint sur 

sa toile. 

Prenons, en guise d'illustration, le tableau peut-être 

le plus fameux du genre, Les époux Arnolfini de Jan van Eyck 

(1434). Le miroir convexe placé au centre de la toile reflè-

te la totalité de la pièce, alors que le tableau proprement 

dit n'en montre qu'une partie. C'est seulement grâce â lui que 

le spectateur se rend pleinement compte de l'espace de la cham­

bre et du sens des événements qui s'y déroulent. Il résume com­

me en un microcosme la totalité de ce qui est représenté. Van 

Eyck connaissait bien les propriétés du miroir convexe, son 

(1) C'est dans les Faux monnayeu~o que Gide appliquera pleine­
ment cette technique comparable au procédé du blason qui 
consiste, dans le premier, â en mettre un second en "abyme". 
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aptitude à miniaturiser l'espace, et dans ce tableau il a sans 

doute cherché à exploiter ses caractéristiques et ses ressour-

ces. C'était, en somme, un moyen pratique pour réduire les di­

mensions, à condition toutefois de rectifier les déformations. 

Le même rapport structurel s'établit, à mon avis, entre le par­

cours réel du voyage et le livre qui en rend compte; ce der­

nier, comme le miroir, donne à voir ou à lire ce qui est géo­

graphiquement et culturellement extérieur, il fait entrer l'in­

connu et l'étrange(r) dans le cadre du connu et du familier. 

Sa fonction est, pour reprendre et paraphraser Michel Foucault(l) 

de ramener à l'intérieur (c'est-à-dire ~c~) ce qui lui est in­

timément étranger (c'est-à-dire Là-ba-6). Comme le miroir en­

core, le livre va dire le voyage et un peu plus que le voya-

ge, puisque Carletti a travaillé avec des sources ou tout au 

moins avec des informations de deuxième main, concernant, par 

exemple, des endroits qu'il n'a pas visitéslui-même. Mais cet­

te surface réfléchissante est par définition déformante puis­

que subjective, le fait n'a pas échappé à Gemma Sgrilli qui a 

consacré un ouvrage à Carletti: "Les relations de voyages, plus 

qu'aucun autre genre narratif, doivent être étudiées et jugées 

en elles-mêmes et pour elles-mêmes, étant donné que seul le 

critère personnel peut servir de guide dans le choix de la ma­

tière ainsi que dans la manière de la traiter" (1905 : 276, 

traduit par moi). J'irai plus loin: les Rag~onament~ . .. sont 

doublement partiaux: au départ et à l'arrivée, si je peux m'ex­

primer ainsi, subjectifs par le regard qui les a organisés et 

subjectifs par celui pour lequel ils se déploient. Voilà donc 

un autre aspect de la mise en abyme: elle introduit forcément 

une réflexion de la part de l'analyste qui l'accomplit, et je 

rejoins ici les remarques que fait Michel de Certeau dans son 

étude sur Léry: "Mon analyse va et vient entre ces deux varian­

tes du même rapport structurel: les textes qu'elle étudie et 

celui qu'elle produit" (1975 : 216). Imposer une lecture ethno-

(1) Voir plus particulièrement le premier chapitre de son ouvra­
ge Le_" mot,, et Le.~ d10-&e-& (1966) 
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logique à un ouvrage qui avait une toute autre destination ne 

va pas, en effet, sans poser quelques problèmes méthodologi­

ques. 

2. Questions, hypothèses et limites 

Les récits de voyages sont à la mode, ils se vendent 

bien '. Une grande maison d'édition française n'y consacre-t­

elle pas une collection spécifique ? Lonqtemps considérées 

comme des oeuvres à part, on a peu à peu commencé à les in­

tégrer dans une réflexion plus globale portant sur la naissan­

ce de l'ethnologie, associant ainsi les voyageurs à la série 

des "ethnologues avant la lettre". A ce point, le cours du pro­

fesseur Centlivres intitulé L'ethnologie avant leh ethnolo­

gueh (1981-1982) m'a fourni un cadre théorique et m'a permis 

de formuler quelques questions: 

les Ragionamenti ... constituent-ils une pièce écri­

te jalonnant une "archéologie" de l'ethnologie ? 

Sont-ils un discours participant à la construc­

tion du discours ethnologique ? 

- peuvent-ils nous éclairer sur l'enracinement his­

torique de concepts qui vont dominer dans les scien­

ces sociales en Occident, tels que celui d'ethno­

centrisme (ou d'eurocentrisme), celui d'altérité/iden­

tité, etc ... ? 

- quelle place occupent-ils dans la constitution 

d'un savoir sur l'Autre ? 

Parallèlement j'ai ébauché quelques hypothèses: 

- les Ragionamenti .. doivent fournir le témoignage 

original d'un monde livré depuis plus d'un siè­

cle aux entreprises coloniales en tout genre, 

- ils doivent également me renseigner sur la fa­

çon dont un individu, au XVIIe siècle, conçoit 

et restitue sa découverte de peuples, d'expé­

riences foncièrement différents, 

- en tant que marchand, Carletti doit porter sur 
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les gens et les choses un regard probablement 

délesté des a priori religieux (comme l'était 

celui des missionnaires) et des finalités con­

quérantes (que l'on rencontre chez les mili­

taires); il faut cependant garder conscience 

que les perspectives d'expansion commerciale, 

qui constituent aussi une forme de conquête, 

sont présentes tout au long du récit. 

A côté des questions et des hypothèse, j'ai établi un program­

me plus ponctuel, tel que: 

- relater les circonstances du voyage, en essayant 

de voir ce qui a pu constituer les conditions de 

possibilité d'une expérience originale, Carletti 

ayant (le premier ?) effectué un tour du monde en 

utilisant les moyens de transport à disposition et 

non sur un navire spécialement affrété à cet effet, 

- chercher les sources possibles en comparant ses don­

nées à celles d'autres auteurs, antérieurs ou con­

temporains, 

- essayer de dégager l'ordre qui règle l'ordonnan­

ce du récit, 

- organiser et expliciter ses informations. 

Il me reste encore à fixer les limites de ce travail. J'ai dé­

libérément laissé de côté les aspects purement administratifs 

et commerciaux des Rag~onament~ ... qui concernent notamment: 

- les limites imposées par le gouvernement espagnol 

aux trafics commerciaux, 

- les conditions du commerce trans-océanique à un mo­

ment charnière de son développement, 

- les relations conflictuelles entre Portugais et Es­

pagnols, officiellement unis sous une même couron­

ne mais en réalité rivaux, 

l'apparition, contre ces deux plus grandes puis­

sances maritimes de l'époque, de la menaçante concur­

rence hollandaise. 
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Il m'arrivera cependant de signaler, de manière succincte, i 

travers des citations de l'auteur lui-méme ou des textes offi­

ciels de l'époque, les difficultés qu'il rencontra et qui lui 

firent modifier ses plans. 

Je ne traiterai pas non plus le texte du point de vue de 

l'histoire. En effet, s'il constitue un témoignage direct 

d'une situation historique mondiale largement en transforma­

tion, il me semble qu'à lui seul cet aspect pourrait faire 

l'objet d'un travail approfondi. 

Pour terminer, je n'ai accordé qu'une attention relative 

aux deux derniers Ragionamenti qui relatent les rapports de 

Carletti avec la justice commerciale hollandaise, méme s'ils 

sont intéressants du point de vue des usages maritimes alors 

en vigueur. 

3 . i·\é thode 

Faire une analyse de contenu, ou une lecture commentée 

d'un ouvrage tel que les Ragionamenti ... pose toute une série 

de problènes méthodologiques: par rapport au matériau brut 

qu'est le texte, l'analyste se trouve dans une situation com­

parable à celle de l'ethnologue face à son terrain. De plus, 

dans une relation de voyage l'éloignement spatial est doublé 

d'un éloignement temporel et son étude implique nécessairement 

une décentration qui suit ces deux axes. Par exemple, la plu­

part des descriptions faites par Carletti ne m'ont rien appris 

de vraiment nouveau du point de vue strictement informatif; 

mais considérer qu'un individu, au XVIIe siècle, prête atten­

tion à certaines choses plutôt qu'à d'autres, voir comment il 

procède pour faire entrer la matière exotique dans le savoir 

européen présente déjà un intérêt scientifique. En effet, 

en affinant l'analyse, j'étais forcément amenée à m'interro­

ger sur les critères qui déterminent le choix des informations, 

sur les principes qui régissent leur organisation, lesquels 

rendent partiellement compte -a contrasta- des configurations 

épistémiques de l'époque. 



- 12 -

Une des difficultés principales était de pénétrer dans 

les Ragionamenti ... , de dépasser leur caractère désordonné 

"à la Borgès" [si l'on se réfère à la "taxinomie chinoise", 

citée par ce dernier et rapportée par Michel Foucault (1966: 

7)]. En effet, comment trier cette masse d'informations pour 

en dégager celles qui intéressaient ma démarche ? 

Au début, pensant travailler selon un axe thématique, je 

constituais, au fur et à mesure de la lecture, un fichier qui 

comprend environ 110 rubriques (130 fiches). Puis, après ré­

flexion, réalisant l'arbitraire d'un tel découpage, qui pré­

suppose, entre autres, la possibilité de traiter la nature et 

la société, par exemple, comme deux mondes totalement indépen­

dants, j'optais pour une mise en ordre des données selon un 

axe géo-politico-historique, c'est-à-dire une division par 

grandes aires géographiques. Je reprenais ainsi la bipartition 

de Carletti lui-même, soit: les Indes occidentales et les In­

des orientales, en l'affinant par pays: Cap Vert, Colombie, 

Panama, Pérou, Mexique, Philippines pour la première partie, 

Japon, Chine, Malaisie et Indes pour la deuxième. A ce moment 

je constituais une grille de lecture à double entrée, d'une 

part les thèmes du fichier regroupés en catégories plus englo­

bantes (telles que: données botaniques et zoologiques, anthro­

pologie physique, vie sociale, religion, mythologie, données 

linguistiques, etc ... ), d'autre part les pays cités ci-dessus. 

Cette grille permet non seulement un accès immédiat aux infor­

mations, mais également de visualiser l'importance accordée 

par l'auteur à chacune des rubriques, de voir s'il a privilé­

gié certains aspects. 

En ce qui concerne la rédaction de mon travail, j'ai fait 

le plus souvent possible appel au texte de Carletti, par l'in­

termédiaire de citations mieux aptes à rendre l'esprit et le 

caractère spontané des observations. Consciente d'avoir par­

fois alourdi mes développements par des extraits souvent longs, 

d'une traduction malaisée, je reste néanmoins persuadée que 

rien ne peut remplacer un "retour aux sources", c'est-à-dire 
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une lecture directe de l'oeuvre analysée. 

4. Travail bibliographique 

Avant toute chose, il convient de signaler que je n'ai 

pas travaillé sur les manuscrits, difficilement accessibles. 

Ainsi, lorsque je me rendis à Florence qui en possède deux 

exemplaires, je ne pus les consulter, faute d'autorisations 

spéciales (la Biblioteca Nazionale mit cependant un micro­

film à ma disposition). Il est bien clair qu'un travail plus 

poussé, portant notamment sur l'étude des variantes linguisti­

ques, nécessiterait une comparaison des quatre manuscrits, 

mais telle n'était pas mon intention, tout au moins pas à ce 

stade de ma recherche. 

J'ai lu toutes les éditions italiennes des Raglonamen-

tl ... (excepté la première qui date de 1701) qui, outre des bi­

bliographies succintes, m'ont fourni l'occasion d'une ré­

flexion sur les raisons qui motivèrent ces diverses ré-édi­

tions ( l). Quant aux éditions étrangères( 2 ), elles ne m'appor­

tèrent aucun élément vraiment nouveau, sauf l'hollandaise 

pour ses illustrations (notamment des gravures tirées des ou­

vrages de Spilbergen (1943) et de Linschoten (1956)) et l'es­

pagnole qui consacre son étude préliminaire à l'importance 

des Raglonamentl ... du point de vue de l'histoire de la lan-

gue. 

En ce qui concerne les "lectures secondaires", c'est dans 

les histoires de la littérature italienne que j'ai trouvé les 

premières informations sur Carletti; bien évidemment, les Ra­

glonamentl ... -forme et contenu- sont avant tout ramenés à un 

objet littéraire et les références bibliographiques les plus 

souvent citées sont relativement vieillies; ces dernières me 

servirent, cependant, pour ce qui avait trait à la vie de 

l'auteur ainsi qu'à l'éclaircissement de quelques données 

(1) Editions successives: 1878, 1926, 1941, 1958. Références 
complètes en fin de travail. 

(2) Hollandaise, 1965; anglaise, 1965; allemande, 1966; espa­
gnole, 1976. Références complètes en fin de travail. 
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spécifiques (géographiques, maritimes, etc ... ) . 

L'ouvrage le plus souvent cité dans mon travail est ce­

lui que Gemma Sgrilli a consacré au voyageur florentin. 

Ses recherches, fondées sur le dépouillement de documents di­

vers des archives de Florence et de Middelburg, concernent 

donc avant tout la biographie de l'auteur et l'interminable 

procès mené en Hollande; mais ses chapitres consacrés à la 

présentation du voyage, du contexte historique et à l'examen 

du contenu des Rag~onament~.. fournissent également une mas­

se de renseignements utiles. 

Il est certain que je n'ai pas pu consulter tout ce qui 

a été écrit sur Carletti: certains articles ne sont accessi­

bles qu'en Italie et trop anciens pour être obtenus par prêt 

international. De toute manière, à partir d'un certain moment 

je décidai que j'avais accumulé suffisamment de données "ob­

jectives" sur l'auteur et son livre et qu'il était désormais 

plus important de me concentrer sur l'explicitation du "maté­

riel" ethnographique et sur tout ce qui entrait directement 

dans ma problèmatique. Pour ce faire, j'ai utilisé: 

- des monographies d'ethnologie contemporaine sur les 

différents pays visités par Carletti (j'indique 

lesquelles précisément en cours de travail) , 

- des ouvrages plus spécialisés sur la botanique, 

l'économie, la navigation, etc ... 

- des livres datant de la même époque à peu près que 

les Rag~onament~ ... , comme, par exemple, la T~è6 b~è­

ve ~elat~on ... de Bartolomé de Las Casas (1979 / ori­

ginal 1552) ou les Suce6o6 de laô Iôlaô F~l~p~naô de 

Antonio de Morga (1971 /original 1609), etc ... 

Pour ce qui est de la littérature de voyages aux XVIe 

et XVIIe siècles et son importance dans l'évolution des i­

dées, les ouvrages ne manquent pas (Atkinson 1935, 1971; 

Chinard.1911, 1934; Adams 1980, 1983), mais ils concernen.t a­

vant tout la France ou l'Angleterre. Mon intention n'étant pas 

de faire un travail comparatif, ils me donnèrent une vision 

panoramique du genre littéraire et de ses influences. 
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c. LES RAGIONAMENTI 

I. L'AUTEUR 

1. Notice biographique 

En dehors de ce qui se trouve dans les Ragionamenti ... , 

il existe peu de données biographiques sur Francesco Carletti. 

En 1754, Domenico Maria Manni a esquissé une biographie som­

maire: ses informations sont peu abondantes mais exactes se­

lon Gemma Sgrilli qui les a vérifiées (1905 : 8-13; 14-19; 

157-232). En 11 pages, Manni retrace l'histoire de la fa­

mille Carletti et la v~e du voyageur. Ces quelques données 

constituent en fait la source principale et unique où tous 

ceux qui se sont intéressés au personnage ont puisé par la 

suite. 

Les Carletti, originaires de Terranova (Arezzo), descen­

dent d'une vieille famille de marchands florentins apparte­

nant à L'A~te di Po~ Santa Ma~ia, corporation marchande fon­

dée en 1218. 

Le père de Francesco, Antonio, né en 1541, perpétue la 

tradition familiale en pratiquant le commerce, notamment en 

Espagne et au Portugal(l). Marié à Lucrezia di Giovanni Ma­

cinghi, il a quatre enfants: Francesco, Puccio, Gregorio et 

Alessandra. La fin de sa vie coïncide avec une partie du voya­

ge de son fils, puisque, comme nous le verrons, il meurt à 

Macao le 20 juillet 1598. 

J'ai fait remarquer, plus haut, la rareté des informations 

concernant la vie du voyageur: ainsi, même sa naissance est en­

tourée d'incertitude. Il naît probablement dans un village des 

abords de la capitale toscane, en 1574 selon Manni, alors que Car­

letti lui-même dit être âgé de 18 ans en 1591 (voir citation ci­

dessous). Après vérifications, Gemma Sgrilli pense que 1573 

est la date la plus probable. Il est légitime de supposer 

(1) Il est intéressant de noter que les seules mentions de ce 
séjour hibérique se trouvent dans la correspondance d'un 
autre voyageur, connu pour son périple aux Indes: Filippo 
Sassetti. Voir Sassetti (1855 : 223 et 226). 
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qu'il ne reçoit pas une éducation érudite, littéraire ou scien­

tifique, mais qu'il est très t6t appelé à seconder son père. 

C'est précisément afin de parfaire son apprentissage du com­

merce qu'en 1591, il part pour Séville auprès de NiccolO Pa­

renti, ainsi commencent d'ailleurs les Raglovu;tmevi:tl ... : 

Pouh eommevieeh, je di6 a vo:the Al:t:e44e Sê.hê.vil46lme qu'evi 
l'avi 1591 de no:the Rtde~p:tlon, le 20 mal, ê.:tavi:t agê. de 
18 an4, je qul:t:tal Floheviee pouh me hevidhe evi E6pagne evi 
compagvile e:t au 4ehvice de Nlccol8 Pahevi:tl, mahchavid 6lo­
hevi:tlvi avec lequel j'embahqual ~ Llvouhvie 6uh le navlhe 
de Ple:tho Paolo Va64allo, gê.vioü, qul ahhlva a Allcan:te 
aph~4 vlvig:t joun4 de viavlga:tiovi pho4p~he; de la, viou4 
VtOU4 hevidZme4 pah :tenhe a Stttille, ville d' Avidalou4le, 
oQ ledl:t Pahevi:tl deval:t hê.4ldeh, e:t mol, 4un ondne de movi 
p~he, he6:teh à 40Vt 4ehttlce pouh appnendne de lul la pno-
6e44lovi de mahchavid. (Ragloviamevi:ti ... , premier dl4eon4o, 
premier hagloviamen:to, p. 67) (1) 

C'est à partir de là qu'il entame la partie de son exis­

tence qui nous intéresse le plus et qui est également la plus 

connue puisqu'il en fait lui-même le récit. 

A ce point, oü biographie et voyage se "chevauchent", je 

vais faire un bond de douze ans dans le temps (correspondant à 

la durée du tour du monde) pour donner brièvement quelques in­

dications sur la fin de la vie de Carletti. Il s'agit d'une re­

constitution assez difficile étant donné le peu d'éléments à 

disposition. 

En 1606, de retour à Florence, Carletti reste attaché à la 

cour granducale des Médicis. Le 7 février 1609, Ferdinand I 

meurt; son successeur, Cosme II, nomme Francesco maître de mai­

son; il occupe cette charge jusqu'en 1616. A partir de là, les 

indications sont de plus en plus rares. On sait toutefois qu'il 

est chargé de diverses missions diplomatiques: en 1619, il est 

à Strasbourg, puis à nouveau en Hollande; en 1626, il fait par­

tie de la suite accompagnant Claudia de Médicis qui se rend à 

Innsbruck pour épouser l'archiduc Léopold de Habsbourg. A la sui­

te de cela, mises à part quelques notices dans des actes notariés 

(traitant de problèmes de succession, de location de terres, etc), 

il n'est plus fait mention officiellement de Carletti. 

1) Dans la suite du travail, j'aurai recours à des abréviations 
de type: R.I, 1, 67, dans l'édition de 1976. 
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Le 9 janvier 1636, il rédige son testament dans lequel 

il institue comme héritier unique son fils naturel, Carlo; 

il nomme également les curateurs qui devront s'occuper de ce­

dernier jusqu'à sa majorité(l). Il meurt le 12 janvier de la 

même année et est enseveli, comme il l'avait ordonné, dans le 

caveau familial de San Piero Maggiore à Florence. 

II. LE LIVRE 

1. Rédaction 

Encore ne suffisait-il pas d'avoir vu, il fallait pou­

voir raconter ! Entre ces deux moments, beaucoup de relations 

de voyages semblent avoir suivi un itinéraire-type, à tel 

point que nous pourrions y voir une sorte de topoô. On connaît 

les tribulations de l'Hlôtol~e d'un voyage ... de Jean de Léry: 

deux manuscrits perdus dont il ne retrouve le premier qu'en 

1576, une premiêre parution en 1578, soit vingt ans après le 

séjour au Brésil. Il en va de même, à peu de choses près, pour 

les Raglonamentl ... avec néanmoins un élément de plus, déter­

minant: la perte des notes de voyage, confisquées au cours de 

la prise du navire par les Hollandais. La suite est presque 

classique: un autographe, actuellement disparu, plusieurs ma­

nuscrits, une première édition, enfin, un siècle environ après 

le retour. Mais revenons à la rédaction. On peut penser que le 

texte à l'origine des Raglonamentl ... fut, dans un premier 

temps, présenté sous la forme orale d'un récit fait à la cour 

granducale. Ce n'est que plus tard, suite aux sollicitations 

de Ferdinand I, que Carletti résolut de le mettre par écrit( 2 ) 

(1) C'est la seule mention de ce fils, qui mourut probablement 
jeune, puisqu'il n'atteignit pas l'âge requis pour jouir 
de la succession. 

(2) Ferdinand I envisageait d'établir des lignes commerciales 
directes entre Livourne et les Indes orientales d'une part, 
et entre Livourne et le Brésil d'autre part. Dans ce sens, 
il prévoyait de développer le port italien non seulement 
du point de vue commercial mais également industriel, no­
tamment par la création d'une raffinerie de sucre. Pour 
en savoir plus, voir Sgrilli (1905 : 176-210) et Uzielli 
(1901). 
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Au début de sa relation, l'auteur précise: 

P-~cvicc. Sé-~énü1.iime,, ayant pvcdtl torH mc,,6 bi.cn6 aür-6.i. 
que tctl·6 [c6 éctc,it,6 et le,.s mémoi..~e0 qru· j 'avai.s 6azt0 
d c .; v C!lJ age -s q ll i. m ' o n t con du.(, .t a tl te• tl -~ du 111 c• 11 de ( l ) , j c 
ne pounnai vian'Len a votne Alte1.i0c tou0 te0 détail0 de 
ce que j'az vu, 061.ienvé et noté dans les écnzt6 czté6 
cz-de01.iu1.i; de0quel0 il ne me ne1.ite nien d'autne qu'un 
peu de mémoine tnavalllée pan lc0 ln<ontuvie6 qul me 1.iont 
annluée6, a laquelle j'e1.i0ayenal de \é~énen au mieux 
(a6lnl de, me, 1.iouve,nln de,6 cho1.ie,6 que, j'al ~aite1.i e,t vue0 
au coun6 de, ce,0 voyage1.i ju6qu'a ce que je 1.ioi0 nentné 
a Flone,nce e,n pné0e,nce de votne Alte1.i1.ie Sénéni1.i0ime, ce, 
12 juille,t 1606. (R.I, 1, 67. Souligné par moi) 

Il est évident que le texte a été rédigé de mémoire, on 

peut s'en rendre compte non seulement en raison de quelques 

erreurs, mais surtout parce que la quantité et la minutie des 

choses racontées augmentent à mesure que progresse le voya­

ge ( 2). Il ne faut cependant pas exagérer, comme le fait Car­

lieri dans sa préface de l'édition de 1701, en disant qu'il 

est "merveilleux" que Carletti "après un temps si long ait 

pu se souvenir de chaque détail" (Carletti 1701 : 12). Il est 

clair qu'une partie de la rédaction, spécialement les données 

scientifiques largo sensu, auraient été impossibles en ayant 

pour seul recours la mémoire. Tout laisse à supposer qu'il se 

soit livré à un travail de compilation en vue de compléter ses 

informations; il convient donc de distinguer deux niveaux dans 

l'ouvrage: celui de l'expérience vécue, et celui, habilement 

mêlé au premier, de l'apport éventuel d'autres sources, encore 

que cette distinction puisse sembler arbitraire puisqu'elle 

n'apparaît pas clairement dans le récit. 

Le texte ayant été retouché à plusieurs reprises, il est 

possible de faire ressortir deux moments distincts dans le 

travail de compilation et par conséquent probablement deux 

(1) Ceci constitue une sorte de thème récurrent; à plusieurs 
reprises, en effet, il regrettera la perte de son matériel, 
voir ( R. I , 5 , 111) , ( R. II , 1 , 141 ; 16 6 ; 1 7 3) 

(2) Carletti en est lui-même conscient puisqu'au début de la 
deuxième partie il affirme que "(étant donné que) ma mé­
moire sera plus fraîche, je me rappellerai mieux tout 
ce que je fis, vis ... et observai au cours des voyages 
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rédactions. Il y a dans le récit deux dates -1608 (R.II, 3, 

229) et 1615 (R.II, 1, 147)- qui sont postérieures au retour 

de l'auteur d'une part, à la mort de Ferdinand I d'autre part, 

ce qui peut paraitre anachronique puisqu'il lui était desti­

né ! Ces dates démontrent en tout cas un souci certain, de 

la part de Carletti, de retravailler son texte en y ajoutant 

des données nouvelles, en le mettant à jour. Après une lon­

gue démonstration, amplement documentée, Gemma Sgrilli donne 

1615 comme date probable de la rédaction finale. 

Pour ce qui est des informations de deuxième main, elles 

ont, à mon avis, une triple provenance, correspondant à trois 

genres de sources différents: 

a) les ouvrages de voyageurs cités dans les Raglona­

ment,i, ... , 

b) un livre de géographie chinois, dont Carletti fit 

l'acquisition à Macao, 

c) les sources antérieures ou contemporaines, probables, 

parce que assez largement diffusées en Italie. 

a) Si les Raglonamentl ... sont nés de la circumnavigation com­

plète de la terre, nous n'avons pas affaire à une aventu­

re héroïco-légendaire ou encore idéalisée comme celle de 

Magellan, d'ailleurs cité par l'auteur sans la moindre re­

mise en cause. Carletti appartient plutôt à la lignée des 

voyageurs, tels les Anglais Francis Drake ou Thomas Candish 

(encore que la finalité et les conditions de leurs voyages 

respectifs soient passablement différentes), mais qui ont 

en commun d'avoir parcouru le globe à la même époque pour 

démontrer que le régime de monopole commercial instauré 

par les Espagnols et les Portugais était "violable" par des 

personnes entreprenantes(l), et à plus forte raison si el­

les étaient soutenues par des monarques puissants ! En 

faits dans les Indes orientales jusqu'à ce que je rentre 
en Europe" (R.II, 1, 141). Il y a, à mon avis, d'autres 
explications à cette gradation narrative (voir p. 40-41) 

(1) En plus des Anglais, il mentionne les Hollandais Joris van 
Spilbergen et Olivier van Noort, dont les voyages avaient 
également pour but d'ouvrir de nouvelles voies au trafic 
de la Hollande. 
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plus de ces voyageurs, il cite Niccolo de Conti (R.II, 2, 

213) et Arnerigo Vespucci (R.II, 2, 214) à propos de cer­

taines pratiques sexuelles en Birmanie et au Brésil, ainsi 

que Christophe Colomb pour sa découverte des Antilles (R.I, 

5, 115) et Marco Polo pour le nom qu'il donna à Pékin (R.II, 

2' 191) . 

b) Carletti n'a pas visité la Chine, il l'a entrevue depuis 

Macao où il séjourna vingt et un mois; si bien qu'il rédi­

gea son ~ag~onamento (R.II, 2) principalement à l'aide 

d'informations fournies par des Jésuites et un livre de 

géographie chinois (unique "piêce à conviction" ramenée 

par l'auteur, ses autres "choses curieuses" lui ayant été 

dérobées) qui se trouve actuellement à la Bibliothêque 

Nationale de Florence(l). Pour de plus amples renseigne­

ments, je renvoie à l'article de Frescura et Mori (1894). 

Pour l'instant il suffit de savoir que cet atlas porte le 

titre de Ku.ang-yu.-thu. (tables géographiques); il est formé 

de deux volumes et a été composé par un géographe chinois 

Ciu-ssu-pen, qui vécut dans la premiêre moitié du XIVe siê­

cle; les matériaux ont été réunis entre 1311 et 1312, éla­

borés et ordonnés plus tard. L'exemplaire de la Bibliothê­

que Nationale est une édition postérieure datant de 1595. 

c) Il n'est pas lieu de faire ici l'inventaire de la littéra­

ture géographique disponible en Italie ou en Hollande à 

l'époque où Carletti rédigeait ses Rag~onament~ ... , je me 

contenterai donc de signaler, au fur et à mesure, les ou­

vrages auxquels il a pu se référer. Il convient cependant 

de préciser que s'il y a certaines correspondances avec des 

relations précédentes, il n'y a jamais copie pure et sim­

ple; l'auteur a surtout comparé des données par souci 

d'exactitude (notanunent les données géographiques: situa-

(1) Enregistré dans le catalogue manuscrit sous le titre de 
"Atlas sinicus sive regni sinarum descriptio geographica 
in ipso sinarum regno impressa, charta et characteribus 
sinicis" et dans le fichier imprimé sous celui de "Geo­
grafia della China in testo chinese". 
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tian en degrés, nombre de milles, qu'il ne pouvait mémo­

riser). Il serait peut-être plus exact de parler d'un tra­

vail de révision absorbant qui augmente la valeur de l'oeu­

vre et le mérite de l'auteur et n'altère en rien le carac-

tère original et l'importance documentaire d'un texte ba-

sé essentiellement sur le récit d'une expérience personnelle. 

2. Manuscrits 

Il n'existe aucun autographe des Raglonamentl ... , en re­

vanche quatre manuscrits ont été répertoriés: 

1) le manuscrit dit Glnonl Ventunl sur lequel on a travail­

lé pour la publication de 1701. Les pages ne sont pas nu­

mérotées et il est écrit en colonnes. 

2) le Mcnenlano 47 de la bibliothèque de la province de Flo­

rence (Riccardiana): 345 pages numérotées. Les cinq _premiè­

res feuilles, non paginées, contiennent les "Notices de 

Francesco Carletti"réunies par D.M.M., c'est-â-dire Domeni­

co Maria Manni. 

3) le Codex 1331 de la bibliothèque Angelica de Rome: 214 

feuilles numérotées. La première page présente deux noti­

ces intéressantes, dues à des mains différentes, qui di­

sent: 

a) P-"'1Â~ fJy(} J VI'~ w ~tddw 
Jûl· ,4 vWtv ~-,.,~~ /J1f.0-~. 

d.J,(_; i. ffii.tud;,J~ . " 
J(4-JJ ?..7 ~«t1dy(} 1/?--1. 

C'est-â-dire: Ce llvne eht clt~ pan Fnancehco Redl 
danh leh noteh au Vlthynambe page 29 ed. I - Gluhto 
Fontanlnl - Rome - 25 octobne 1721. 
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C'est-à-dire: Ce6 voyage6 de Canlettl cnt été lm­
pnlmêh a Flonence pan le pno6.Mannl en l'an 1701. 
In octave. Mal6 étnange.ment chcrnqê., et "ca6tné->" 
en pantlcullen dan6 le deuxlême R~gionamento oQ 
Canlettl panle du tna6lc de6 e6clave6 cnatlqué 
pan le6 Chnêtlen6. 

Un cas de censure révélateur de la mauvaise conscience qu'une 

société peut, rétrospectivement, avoir d'elle-méme ! 

4) Le Magllabechiano de la Bibliothèque Nationale de Floren­

ce: 463 pages numérotées, il est écrit en colonnes. 

Tous les manuscrits commencent sur ces paroles: 

"Raglonamentl" 6alt6 en pné6ence du Sênénl66ime Fendl­
nand 1, Gnand-Vuc de To6cane, pan Fnance6co Canle~ti, le6-
quel6 contiennent le long et menvellleux voyage qu'il 
6lt en pancounant le monde entlen, pan le6 Inde6 occlden­
tale6, appelée6 le Nouveau Monde, et pan le6 Inde6 onlen­
tale6, et 6on netoun pan celle6-ci ju6qu'a ce qu'il 6oit 
annlvê a Flonence le 12 juillet 1606 d'oQ il était pantl 
en l'an 1591, le 20 mal, ("Raglonamen.tl") na66emblé6 et 
agencê6 pan lul-m~me en deux dl6coun6 oQ il nanne le pa6-
6age et le6 navlgatlon6 dlven6e6 6aite6 d'un lieu a l'au­
tne avec tou6 le6 nêqoce6 et le6 tna6ic6 qui 6 1 opênent 
dan6 ce6 pay6-ld, et quelque6 une6 de leun6 panticulani­
té6, de leun6 coutume6 et de leun maniêne6 êtnangêne6 a 
nou6, leun6 gnadua.tion6, leun 6i.te et la dl6tance d'une 
.tenne a l'autne, ain6l que le6 événement6 6ontuit6 qui 
lui 6ont annivé6 dan6 une 6i longue pénégnlnation. 

Comme les manuscrits ne sont pas datés, il est diffici-

le d'établir quelle relation existe entre ceux-ci et l'auto­

graphe, pour fixer un éventuel ordre de succession, mais il 

est vraisemblable que l'exemplaire de l'Angelica de Rome ait 

été copié directement de l'original. C'est ce manuscrit que 

l'édition la plus récente des Ragionamenti ... reproduit in­

tégralement et avec laquelle j'ai travaillé (Carletti 1976). 
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3. Editions 

Dans le deuxiême chapitre de L'ob6e~uation de l'homme, 

Gérard Leclerc expose une théorie intéressante sur l'une des 

conséquences principales des grandes découvertes: la possibi­

lité de constituer un discours sur les sociétés lointaines de­

venues accessibles, ou, plus simplement, la naissance de 

l'ethnologie qualifiée de véritable "révolution intel­

lectuelle". Il appuie cette théorie sur deux concepts-

clefs, l'ethnologie technè et théoria, qui rendent compte 

de l'interdépendance des rapports entre savoir et pouvoir, 

et qu'il définit ainsi: "l'ethnologie-technè est fondamen­

talement ethnocentrique dans son projet pratique, en tant 

qu'elle vise à soumettre l'espace culturel au pouvoir é\Uquel 

s'identifie le plus souvent l'observateur, même si elle est 

anti-ethnocentrique en tant que savoir. L'ethnologie-théoria 

est fondamentalement anti-ethnocentrique dans son projet spé­

culatif en tant qu'elle vise à constituer la société de l'ob­

servateur comme un espace historico-culturel parmi d'autres, 

même si elle suppose un projet pratique ethnocentrique" (1979 

33). Ces deux concepts me paraissent três opérants dans le 

cas des Ragionamenti .. . parce qu'ils reposent, entre autres, 

la question de l'intentionalité, de la finalité et de la des­

tinée de cet ouvrage. 

Les Ragionamenti ... -mélange d'ethnologie technê et théo­

ria- sont longtemps restés enfouis dans des piles de manuscrits 

poussiéreux; cette fausse confidentialité résulte de la faible 

utilité qui leur a été attribuée par le pouvoir même qui les 

avait commandités; il a fallu attendre un siêcle pour que les 

données du texte, dont la vocation premiêre était plutôt de ty­

pe "technique" (commerce, matiêres premiêres des différents 

pays, etc ... en vue d'une ouverture possible de nouveaux mar­

chés pour l'Italie) soient publiées comme données de "théoria", 

dans une édition d'ailleurs revue et censurée (celle de 1701). 

Partant de l'hypothêse qu'une étroite dépendance lie la 

redécouverte d'un auteur oublié aux questions que pose le pré-
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sent et que, lorsqu'on propose un texte à lire ou à relire, 

c'est que l'on perçoit confusément dans la conjoncture intel­

lectuelle les indices d'un intérêt possible, j'ai analysé les 

préfaces des diverses éditions des Ra9io11ame11ti .. . échelonnées 

sur un siècle environ. Je n'exposerai pas dans le détail les 

résultats de cette étude mais je présenterai brièvement quel­

ques idées-forces montrant une certaine évolution des regards 

sur un même objet par le biais des préfaciers. 

Les regards contemporains ont découvert chez Carletti des 

orientations multiples qui s'additionnent sans s'exclure l'une 

l'autre; on a lu les Ragion.amenti ... "au futur", en fonction 

de ce qui apparaissait rétrospectivement comme leur unique in­

térêt: 

- intérêt nationalo-colonial dans l'édition de 1878: 

Carletti devenant en quelque sorte le témoin de la 

présence oubliée de l'Italie dans les découvertes et 

les mouvements expansionnistes des XVIe et XVIIe siè­

cles Cl) et les Ra9io11ame11ti ... entrant dans ce contex­

te de "l'exaltation du nationalisme historico-rétros-

pectif" pour reprendre l'expression de Pierre Chaunu. 

- intérêt littéraire -ou l'art de la description- avec 

Barzini, le préfacier de l'édition de 1926. Le voya-

ge de Carletti est circulaire non seulement parce qu'il 

est tour du monde mais parce qu'il circonscrit et qu'il 

ramène de là-ba~ des objets littéraires restitués à 

plat dans l'espace discursif du livre, produisant ain­

si un retour sur soi et permettant le passage de l'é­

trange au familier. Si l'on en croit la préface, les 

curiosités collectées et l'expérience rapportée par 

(1) Les érudits participent ainsi à leur mesure au mouvement 
de la colonisation en lui constituant une histoire et en 
rassemblant les éléments d'expériences expansionnistes an­
térieures. Les ouvrages ne manquent pas, à cette époque, 
où l'attention se porte sur les récits des premiers navi­
gateurs pour refaire, en quelque sorte, l'histoire de la 
colonisation au profit de l'Italie,[v,oir Amat di San 
Filippo (1871)], laquelle cherche alors à consolider et à 
étendre sa présence en Afrique. 
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le voyageur vont s'organiser afin de constituer une 

sorte de musée écrit. 

intérêt pour le côté pictural -ou l'art de la repré­

sentation- chez Radius en 1941: le monde que Carletti 

déploie sous nos yeux est reconstitué en une suite de 

tableaux. Ainsi, des "Raglonamenti-monument littérai­

re" on passe aux "Raglonamentl-pinacothèque", ou mieux, 

du musée écrit au musée peint. Voir en eux une nouvel­

le imago mundl prend ici tout son sens 

- intérêt pour la rigueur pragmatique, enfin, dans l'é­

tion de 1958. Le préfacier, Silvestro, estime que ce 

qui détermine et dirige le récit c'est la profession 

de marchand de Carletti et surtout "son esprit prati­

que qui ne s'intéresse qu'à ce qui est utile" (Carlet­

ti 1958 : 10) 

Quel que soit l'aspect privilégié, c'est souvent la mo­

dernité de Carletti qui a frappé le lecteur, et le thème du 

précurseur qui a hanté les lectures; il suffit, pour s'en 

convaincre, de noter la récurrence frappante de termes tels 

que modehne, phemleh, nouveau, ohlglnat dans les introduc­

tions et les préfaces. Or une telle perspective court de grands 

risques d'anachronisme ou d'aveuglement: "Un précurseur ce se­

rait un penseur de plusieurs temps, du sien et de celui ou 

de ceux qu'on lui assigne comme ses continuateurs, comme les 

exécutants de son entreprise inachevée. Le précurseur est donc 

un penseur que l'historien croit pouvoir extraire de son enca­

drement culturel pour l'insérer dans un autre, ce qui revient 

à considérer des concepts, des discours et des gestes spécula­

tifs ou expérimentaux comme pouvant être déplacés et replacés 

dans un espace intellectuel où la réversibilité des relations 

a été obtenue par l'oubli de l'aspect historique de l'objet 

dont il est traité" (Canguilhem 1970 : 21). La modernité de 

Carletti n'est-elle pas avant tout une modernisation abusive ? 

Il a écrit au XVIIe siècle, et si certains des problèmes qui 

sont nés de sa confrontation avec des sociétés autres peuvent 
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sembler les nôtres, il n'est pas possible de les arracher à 

la texture du discours qui les a énoncés ni d'oublier la da­

te à laquelle ils furent posés; il faut, en somme, lire dans 

son récit moins les anticipations d'un esprit singulier que 

la cohérence d'une époque. 

Toutes ces approches, divergentes mais jamais exclusives, 

ont privilégié un aspect de l'auteur et de son ouvrage, ont 

trié, chacune selon son interrogation, un essentiel d'un ac­

cessoire, démarches fécondes dans un premier temps puisqu'el­

les ont justement donné le motif d'une re-lecture et ont per­

mis qu'ils soient tirés de l'oubli (c'est peut-être dans cet 

aspect qu'il y a une certaine modernité: Carletti échappe à 

son temps par la réédition). Bon gré mal gré, nous les avons 

reçues ainsi en héritage dans leurs partialités et leurs appro­

ximations et je ne peux ignorer ce que l'intérêt que je leur 

porte doit à ces premières rencontres. 

III. LE VOYAGE 

1. Parcours 

Les Ragionamenti ... débutent par le départ de Florence 

en 1591, mais le voyage proprement dit commence en 1593, quand 

le père de Francesco le rejoint à Séville et décide de partir 

pour les îles du Cap Vert afin d'y acheter des esclaves noirs 

et de les revendre en Amérique du Sud. L'exécution de ce pro­

jet fut assez compliquée étant donné que de telles entrepri­

ses n'étaient autorisées qu'aux Espagnols. Il fallut alors re­

courir à des subterfuges tel que faire passer Francesco pour 

un agent de Dona Menzia de Medina(l), pour le compte de laquel­

le il était censé commercer, et le père pour simple marin du 

navire qu'il avait lui-même affrété ! C'est sur ce navire qu'ils 

embarquent à San Lucar de Barrameda, le 8 janvier 1594, une 

fois obtenue l'autorisation de la Caha de Contnataei6n de la~ 

India~. Après dix-neuf jours de navigation, ils arrivent aux 

(1) Epouse d'un marchand pisain, Cesare Baroncini, établi à 
Séville et en relation avec la cour granducale de Floren­
ce pour le commerce des grains. 
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îles du Cap Vert et accostent dans l'île de Saint-Jacques. Là, 

munis de huitante licences royales, ils font l'acquisition de 

leur marchandise humaine, et le 19 avril ils repartent en di­

rection de la Colombie. A Cartagène, Francesco est emprison­

né sous l'accusation de transporter plus d'esclaves que de 

licences, alors qu'en réalité il en possédait douze de 

trop: 

Au Cap Ve.nt on n'e.mbanqua paa plua de. 75 e.aclave.a, e.t le.a 
7 autne.a que. j'aval6 e.n tnop pnove.nale.nt de. Noln6 qul mou 
nune.nt e.n che.mln; on n'e.n débanqua donc que. 68 qui étale.nt 
ne.6té.6 vivant.6, mala nombne.ux étaie.nt ce.ux qui étale.nt 
maltnaité6, malade.6 e.t pne.6que. a de.mi-mont6, 6i bie.n qu'on 
e.ntne.pnit de. le.6 ne.6taune.n, non pa6 tant pan chanité, que., 
ll 6aut bie.n le. dine., poun ne. pa6 pe.ndne. le.un vale.un e.t 
le.un pnix ... (R.I, 3, 82) 

Démonstration faite (!), il entreprend leur revente qui se sol­

de par un gros déficit dû aux décès (voir citation ci-dessus) 

Le père et le fils investissent alors leur capital dans· des 

marchandises venues d'Espagne avec lesquelles ils s'embarquent 

le 12 août pour Nombre de Dios: 

Ville. 6ltuée. 6un la même. côte. ve.n6 l'oue.6t, a 10°, a 230 
mille.6 de. Cantaglne., pont oQ, a l'époque., le.6 navlne.6 ve.­
nu6 d'E6pagne. avale.nt coutume. de. 6e. ne.ndne. poun débanque.n 
le.un.6 manchandi6e.6 qul, tnanapontée.a ju6qu'a Panama ... na­
vigue.nt aun d'autne.a bateaux e.n dine.ction du Pénou, com-
me. noua voullon.6 le. 6alne. avec le..6 nôt-~e.6. (R.I, 3, 86) 

De là, ils entament la traversée de l'isthme de Panama en re-

montant le Rio de Chagres jusqu'à Cruces d'une part, à dos de 

mulets jusqu'à Panama d'autre part (voir carte p.48). Arri-

vés en septembre, ils repartent en novembre faisant voile en 

direction de Lima, pour ce voyage 

... qui ne. ne.pné6e.nte. pa6 plu6 de. 1200 mille.a, on ne. mit 
pa6 moin6 de. de.ux moi.6 e.t de.ml, la navigation étant tel­
le.me.nt pénible. (1). (R.I, 4, 93) 

Débarqués en janvier 1595 à Callao, ils entrent à Lima qui 

(1) Y compris les deux escales qu'ils firent sur la côte péru­
vienne: l'une, de huit jours à Paita, l'autre, de quelques 
heures à Santa. La navigation était très éprouvante notam­
ment parce que les passagers étaient contraints de rester 
à découvert à l'arrière du bateau, spécialement construit 
pour remonter les vents contraires. 
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fascine Francesco par la richesse de ses marchands; il y fait 

quelques observations sur ses habitants, sur le commerce qui 

s'y pratique mais surtout sur la misère dans laquelle vivent 

les Indiens. En mars de la même année, une fois les marchan­

dises vendues et reconverties en lingots d'argent, les deux 

voyageurs décident de se rendre au Mexique, non sans avoir préa­

lablement obtenu des licences du vice-roi du Pérou, nécessai­

res pour passer d'une province à l'autre. Après avoir fait hal­

te à Guaura, sur la côte péruvienne, et à Sonsonate, ils dé­

barquent en juin 1595 à Acapulco et, après quelques jours de 

marche, arrivent à Mexico. Là, les Carletti changent leurs 

plans: au lieu de retourner au Pérou comme prévu, ils déci­

dent de continuer jusqu'aux Philippines afin d'y négocier pour 

leur propre compte. En mars 1596, départ pour Manille en ayant 

une nouvelle fois transgressé les lois monopolistes espagnoles. 

Le pa66age [Mexique-Philippines] ne peut pa6 6e 6aine 6an6 
licence expne66e du vice-noi qui la donne 6oit a ceux qui 
6e nendent 6un ce6 Zle6 poun y habiten -et dan6 ce ca6 le 
tnan6po~t 6e 6ait aux 6nai6 du noi-, 6oit a ceux qui 6 'em­
banquent 6un le navine poun y occupen un centain po6te. 
C'e6t ce dennien moyen que nou6 choi6Zme6. Apnl6 avoin con-
6éné de l'a66aine avec le capitaine d'un de6 deux bateaux 
qui pantaient cette année-la, celui-ci nou6 attnibua deux 
tache6 6ictive6 6un 6on navine: mon plne comme connétable 
d~ l'antillenie et moi comme gandien du bateau ... (R.I, 
6, 122) 

Le voyage va durer 66 jours, durant lequel ils passent aux a­

bords des îles Mariannes. En juin 1596 ils sont à Manille. A­

près un séjour d'environ une année (qui permit à Francesco de 

receuillir une série d'informations intéressantes sur les ha­

bitants des îles) , attirés par le mirage de gains possibles et 

contre toute attente, ils décident de prolonger leur périple 

jusqu'au Japon puis de rentrer à Lisbonne par la Chine et l'Inde, 

mais ici encore ils se heurtent aux obstacles administratifs: 

Poun ce 6aine, le6 di66iculté6 ne manquaient pa6 pui6que, 
avant tout, il 6allait obtenin une licence du gouvenneun 
de Manille, qu'il ne peut donne~ a pe~6onne pa~ce que le6 
ondne6 et le6 con6titution6 de la cau~onne d'E6pagne l'ln­
tendlaent, pan 6uite d'un pnivillge accondé a la counon­
ne du Pontugal 6elon lequel aucun Ca6tillan qui vient de6 
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Inde6 occldentale6 ne peut pa66en dan6 le6 po66e66lon6 et 
le6 acqul6 deh Pontugai6 dan6 le6 d'Onient, 60u6 pei-
ne de pendne 6eh bienh, de voln le navlne qui leh 
y condui6it et que le6 pen6onne6 halent empni6onnée6 et 
conduiteh danh le.6 1en6 a Li,;bonne. (R.I, 6, 139) 

Nouveau subterfuge, ils embarquent de nuit, en secret, sur 

une barque japonaise qui se dirige vers Nagasaki oil ils abor­

dent après 30 jours d'une navigation rendue fastidieuse par 

les bonaces. 

L'arrivée au Japon marque le début de la deuxième partie 

des Ragionamenti ... Ils y restent quelques mois, jusqu'à ce 

que, en mars 1598, ils montent à bord d'un bateau japonais qui 

les amène en 12 jours à Macao. Le matin suivant leur arrivée, 

ils sont emprisonnés, les bruits ayant couru qu'ils étaient en 

possession de milliers d'écus destinés à des marchandises pour 

les Philippines: 

Nou6 népondlme6 que nou6 étion6 venu6 de6 lle6 Philippi­
ne6 pan celle du Japon pui6 a Macao d'oŒ nou6 pen6lon6 et 
dé6inion6 pa66en aux Inde6 onientale6 poun le plaihin et 
non pan intén~t ou quoi que ce 6olt qui tnan6gne66ât leh 
ondne6 noyaux de l'une ou l'autne counonne; nou6 népon­
dZme6 en outne que nou6 étion6 de nationalité italienne 
et que nou6 venion6 d'un pay6 libne, le Japon, non a66u­
jetti a la nation e6pagnole, et que voyagen de pan le mon­
de était penmi6 a toute6 le6 nation6. Finalement nou6 6on­
tlme6 de pnihon apnè6 tnoi6 joun6 en ayant ven6é une cau­
tion de 2000 écu6, nou6 obligeant a nou6 nendne en Inde 
au plu6 vite et a nou6 pné6enten au vlce-noi de Goa ... 
(R.II, 2, 180) 

A Macao Antonio Carletti meurt suite à une longue maladie: 

... ne6té 6eul dan6 un pay6 au66i lointain, oppo6é a no­
tne hémihphène, je lai66e pen6en a qui peut 6e l'imagi­
nen, l'aô6lietion dan6 laquelle je me netnouvai6; mai6 
Vieu me 6eeounut alon6 que je m'y attendai6 le moin6, et 
ce pan l'annivée, 11 joun6 apnè6 le déeè6 de mon pène, 
d'Onazio Nenetti (1). (R.I, 2, 180-181) 

Par amitié pour ce concitoyen, Francesco prolonge son séjour 

à Macao d'une année et envisage même de repartir pour le Ja­

pon en sa compagnie, mais il en est empêché par le naufrage 

(1) Commerçant florentin qui passa une bonne partie de sa vie 
en Asie. 
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du navire qui transportait les liquidités nécessaires à l'a­

chat de nouvelles marchandises, si bien qu'en décembre 1599 

il embarque avec la moitié de ses biens sur un bateau por­

tugais assurant la liaison Macao-Goa et passant par Malaccaoù 

il arrive en janvier 1600. Cette relâche étant obligatoire: 

... y 6ont e6cale tou6 le6 navlne6 qui vont et viennent 
de Chine, du Japon, de6 Moluque6 et d'autne6 lieux et l­
le6 en commençant pan l'Inde ju6qu'à ladite Malacca oa, 
bien qu'on n'y dêbanque pa6 le6 manchandi6e6, on pale 
nêanmoln6 le6 dnoit6 de pa66age au Roi d'E6pagne à nal-
6on de 7% comme nou6 le 6lme6 poun toute6 le6 manchandi-
6e6 qui 6e tnouvaient 6un notne navine qui venait de la 
Chine poun allen à Goa. (R.II, 3, 223-224) 

La ville était à l'époque un véritable carrefour maritime et 

commercial, particulièrement pour le commerce des épices, ce 

qui nous vaut d'excellentes pages sur la muscade, la girofle 

le poivre, leur provenance et leur culture. Après une halte 

d'une vingtaine de jours, Francesco poursuit son voyage co­

toyant Sumatra, les îles Nicobar, Ceylan et passe ensuite le 

cap Cormarin. En mars 1600, il débarque une partie des ses 

marchandises à Coccin et en quelques jours se rend à Goa. Il 

n'avait pas l'intention d'y rester longtemps mais y fut con­

traint par l'attente du deuxième bateau qui transportait l'au­

tre partie de ses biens et qui resta bloqué une année à Malac­

ca, attendant la mousson favorable pour continuer. Il en pro­

fite pour vendre la soie de Chine contre des cotonnades in­

diennes: 

Dunant le6 21 moi6 oa je ne6tai là-ba6, attendant le ne6-
te de me6 manchandi6e6 changêe6 6un ledit navine ne6tê 
en anniène, je me nê6olu6à vendne toute la 6oie que j'a­
vai6 namenêede Chine, je l'envoyai donc à Cambaia (1) oa 
on la vendait avec un bênê6ice de 70% et plu6 de ce qu'el­
le m'avait coûté en Chine. Ve Cambaia je me 6l6 envoyen 
d'un manchand du Gujenat avec lequel j'êtai6 en conne6-
pondance ... de6 toile6 de coton ... (R.II, 4, 228) 

Il décide alors de rentrer en Europe: 

Apnè6 êtne demeunê allêgnement 21 moi6 dan6 cette ville 
[Goa], le navine ne6tê à Malacca étant annivê et moi-mê-

(1) Carletti situe de manière erronée Cambaia à l'embouchure 
de l'Indus (erreur commune à l'époque). C'est aujourd'hui 
un modeste port situé sur le golfe homonyme. 
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me ayant nêcupênê le ne6te de me6 manchandi6e6 qui Y 
étaient changêe6, je pnojetai de m'embanquen avec elle6 et 
avec le placement en diamant6 et en diven6e6 toile6 de coton 
que j'avai6 netinê de la vente de6 6oie6 6un ... le galion 
San Jacopo qui 6'appnêtait a pantin poun Li6bonne, ce qui 
anniva le joun de noël de l'an 1601' a la pointe du joun ... 
(R.II, 4, 247) 

Après une courte escale sur la côte arabe, le San Jacopo lon­

ge l'Afrique de l'Est, passe entre le Mozambique et Madagas­

car, double le cap de Bonne Espérance et, selon les instruc­

tions royales, fait voile sur Sainte-Hélène où deux autres 

vaisseaux doivent le rejoindre. C'est ici que le retour prend 

une tournure tout à fait imprévue: au large de Sainte-Hélène 

le San Jacopo se fait assaillir par trois bateaux hollandais 

qui, après une bataille navale d'environ 24 heures, le contrai­

gnent à se rendre et à livrer toutes ses marchandises. 23 jours 

plus tard, durant lesquels plusieurs captifs meurent de faim et 

de soif, les Hollandais débarquent les passagers sur l'île de 

Fernao de Neronha à 350 km du cap San Rocco au Brésil où ils 

les abandonnent à leur sort avec pour toute subsistance de la 

nourriture avariée et un radeau pour rejoindre la côte brési­

lienne. Carletti, qui ne peut se résoudre à laisser ses pré­

cieuses marchandises persuade le capitaine du navire hollan­

dais de l'emmener, préférant: 

... allen en pen6onne la oŒ allaient 6e6 bien6 ... (R.II, 
5, 261) 

Le 2 mai 1602, les trois navires hollandais ainsi que le San 

Jacopo réparé au mieux mettent à la voile; en deux mois ils re­

joignent l'Europe et accostent, le 7 juillet 1602, à Middel­

burg, dans l'île de Walcheren. Carletti entame alors une série 

de procès interminables pour récupérer ses marchandises, et ce 

jusqu'en avril 1605, où, lassé par des démarches qui n'ébran­

lent pas le Conseil de l'Arnirauté, pas plus que la résistance 

des marchands intéressés, il renonce et décide de quitter la 

Hollande. Le premier décembre 1605 il s'embarque à la Briele 

pour le Havre; le 20 il est reçu par Henri IV, roi de France, 

qui songeait à lui pour acquérir et équiper des navires des­

tinés à la Compagnie française des Indes orientales alors en 



- 32 -

voie de constitution 111 . Mais, saps doute pour des raisons de 

rivalités de cour, le projet n'aboutit pas, parce que M~ximi­

lien de Rosny, le futur duc de Sul'ly, n'était pas favorable 

aux entreprises commercia'les outre-mer, persuadé que la pro­

priété foncière constituait la base et la force d'un Etat: 

Le tout 6ut néaolu pan lea panolea du Roi a Giovanni Mé­
dicia, auquel il avait commandé d'en tnaiten avec moi: 
"Puiôque Rony dit que ce commence n'eat paa pno6itable 
a la Fnance, il ne doit paa êtne pno6itable". (R.II, 6, 
283) 

Remercié et récompensé, Carletti se met en route pour l'Ita­

lie: 

... et 6inalement j'annivai le joun de Saint Jean Gual­
bento, le 12 juillet 1606, a Flonence, d'oQ j'étaia pan­
ti en l'an 1591, comme je l'ai dit au début de cea "Ra­
gionamenti" ... (R.II, 6, 283) 

C'est sur cette simple phrase, superbe dans sa circularité, 

que s'achèvent les Ragionamenti ... 

2. Voyage-mode d'emploi 

L'une des caractéristiques principales des Ragionamen-
ti ... , soulignée par presque tous le3 auteurs qui s'y sont in­

téressés, ne réside pas dans le fait qu'ils rendent compte de 

la découverte de terres jusqu'alors inconnues, mais dans la 

restitution d'une entreprise originale: voyager avec les moyens 

de transports à disposition. Ainsi Jannaco dit du voyage de 

Carletti qu'il est "le premier tour du monde complet dont il 

nous reste la description, accompli pour son propre compte 

par un privé passant d'un navire à l'autre" (1966 : 562) et 

(1) Encore qu'il s'agisse de suppositions étant donné que Car­
letti garde le silence sur le genre de commerce envisagé. 
Je m'appuie sur les conclusions de G. Sgrilli qui a consa­
cré la majeure partie de son ouvrage à cette phase du voya­
ge. Elle a constitué à ce sujet un immense corpus de let­
tres et de documents en tout genre, indispensable à qui 
voudrait travailler sur le droit maritime au XVIIe siè-
cle en Europe ainsi que sur les diverses tentatives d'ex­
pansion commerciale italienne et française. 
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Mondaini affirme que "Les Ragionamenti ... constituent la pre-

mière description d'un tour du monde ... effectué non pas se-

lon un plan préétabli et sur un navire spécialement équipé, 

mais d'étape en étape, suivant les circonstances et les exi­

gences mercantiles, le long des voies du commerce mondial de 

l'époque" (1906 : 67). Carletti voyageur-usager en somme ! Cet 

aspect -au demeurant tout à fait pregnant- méritait d'être 

relevé, mais personne ne semble avoir remarqué que le périple 

est tout entier placé sous le signe de la modi6ication, la­

quelle touche également Carletti, sa vision du monde, le mon­

de lui-même, alors soumis à des transformations profondes du 

point de vue historique. Il y a entre le projet initial et le 

parcours réellement effectué des changements perpétuels qui 

témoignent, entre autre, de l'adaptibilité du voyageur, certes 

motivé par le mirage d'un enrichissement toujours possible, 

mais également mû par une curiosité qui le pousse litterale­

ment en avant. Cette suite de modifications dynamise et relan­

ce le voyage d'un bout à l'autre. 

J'ai regroupé les différents passages-clefs dans lesquels 

l'auteur s'explique lui-même sur ces changements, il me sem­

ble qu'ainsi réunis, les textes permettent de mieux prendre 

conscience d'un itinéraire qui procède par ricochets. 

Pour commencer, un rappel du projet de départ: 

... en l'an 1593, mon p~he, Antonio Cahletti, vint de 
Flohence à Séville où il héaolut ... de m'envoyeh en 
voyage au Cap Veht, c'eat-à-dihe aux llea authement ap 
pelée6 Heapéhidea, pouh y acheteh de6 eaclave6 nolh6 pula 
pouh le6 conduihe aux Inde6 occidentaleô et pouh lea y 
vend.'te. (R. I, 1, 68) 

Au Mexique, premier tournant décisif: le voyage, qui ne 

devait constituer qu'un simple aller et retour Europe-Améri­

que, commence à se transformer en véritable tour du monde. Les 

explications fournies par Carletti ne manquent pas d'intérêt, 

elles mêlent habilement téléologie et profit: 

Il aemble que ce 6oit une choje 6atale (et pouhtant c'e6t 
comme ça) que le6 homme6 en ce monde ne peuvent nl 6aihe 
ni guideh leuh6 action6, 6i elle6 ne 6ont pa6 con6ohme6 
à ce qui a été phévu pah Celui qui gouvehne le Tout. Cam-



me VotJte ALte66e Sé1tévil66lme l'a e.ntevidu davi6 le "Raglo­
viamento" de hle.Jt, nou.6 paJtt.{_me-o dtt Pé1tou. pou.IL alle.Jt en 
Nouvelle E6pagvie , au Mexique, a6in d'y ac.hete.Jt de.6 ma!t­
c.havidi6e.6 a t1tavi6po1tte.1t a Lima. Toujou.1t6 e.6t-ll que c.e­
la vie 6e 6it pa6 et qu'evi lieu et plac.e de 1tetou.1tne1t 
au Pé1tou, Vieu dl6po6e et déc.ide movi pè!te a voulol!t 
pa66e.Jt aux Phlllpplne.6, c.e de.1tnle.1t [?] ayavit p!te.66evitl 
que c.e voyage pouvait ét1te t!Lè6 utl-1'.e ... (R. I, 6, 121) 

A Manille, où les deux marchands comptaient négocier à 

la manière des Espagnols: 

... qui ac.hètent [les marchandises] pou.IL le6 emmevielt au 
Mexique en Nouvelle E6pagvie, c.omme nou.6 dé6l1tlovi6 le 6ai-
1te viou.6 mé:me.-6. (R. I, 6' 138) 

Pour diverses raisons, parmi lesquelles les éternelles diffi­

cultés administratives, l'incendie du Pa1tlan (cité commerciale 

construite extra-muros et destinée aux marchands japonais et 

chinois) et par conséquent des stocks de marchandises, ils se 

voient contraints de modifier leurs plans: 

... tau'-> c.e6 lvic.ovivéviievit,; !te.vidaient di66ic.lle le ·1tetou.1t 
a la Nouvelle Ehpagvie_ c.ette avinée-la, c.omme_ viou.6 p!toje­
tiovih de le 6al1te; de 601tte que, pou.IL vie pa6 1tehte1t la­
ba6 plu.6 lovigtemph, ap!tèh y avol!t 6éjou.Jtvié du moi6 de 
juin [1596] a c.elui de_ mai J 597, viou_,~ Jté60lÛme6 de_ pOu.Jt­
hU.iVILQ. viot1te voyage et d'alle.Jt evi Chivie pait le Japon 
et de la aux Ivide.6 01tlentaleh pui6 en E6pagne_ avec. le.6 
navl!teh qui pa!ttevit de Goa pou.IL Lihbovine. (R.I, 6, 139) 

J'ai déjà dit (voir p.29-30) qu'à Macao Francesco son-

gea, contre toute attente, à retourner au Japon, mais qu'il 

renonça finalement à ce projet et que, pour ne pas devoir at­

tendre une année de plus et parce qu'il désirait rentrer en 

Europe, il décida de partirpour l'Inde. A Goa, contraint d'at­

tendre ses marchandises bloquées à Malacca, il change encore 

une fois ses plans: 

Il me 6allut 1te6te1t danh c.ette ville plu.6 de temp6 que je 
vie l'aval6 pen6é en pa1ttant de Chine, et la c.auhe en 6ut 
c.e viavl1te qui, comme je l'ai dit a Vot1te Altehhe, n'avait 
pah pu pa66e.Jt Malacca pa1tce que le temph lui avait été 
covit1tal1te. (R. II, 4, 228) 

Inutile de s'attarder sur le retour qui constitue à lui 

seul l'imprévu le plus frappant et le plus lourd de conséquen­

ces: attaque des navires hollandais, voyage forcé jusqu'aux a­

bords du Brésil, arrivée en 1602 à Middelburg et non, comme 



- 35 -

prévu, à Lisbonne. 

Comme nous pouvons le constater, ces modifications ont 

des origines multiples; en effet, s'il y a d'un côté une très 

grande liberté d'action pour Carletti qui n'hésite pas à trans­

gresser les lois commerciales et administratives, à user de 

toutes sortes de subterfuges, il y a également une forte dépen­

dance vis-à-vis: 

- des contingences climatiques, 

- de la conjoncture du commerce international, 

- des accidents divers (naufrage, incendies, etc ... ) 

Il est donc légitime d'affirmer que l'auteur est guidé dans 

son périple autant par ses objectifs avoués que par les capri­

ces du vent, au gré des bonnes ou des mauvaises affaires. 

Avant de conclure, il faut encore signaler un fait im­

portant: arrivé au Japon, Carletti relève une différence de 

24 heures dans la manière de compter les jours suivant que 

l'on ait navigué vers l'est ou vers l'ouest, ce qui l'amène 

à une série de considérations générales et de conseils sur 

"comment faire le tour du monde le plus rapidement possible", 

un mode d'emploi, en quelque sorte. Je cite intégralement le 

passage afin de bien démontrer l'esprit pratique du voyageur 

qui parvient à réduire le voyage à une suite d'additions de 

dates et de lieux. On serait tenté d'y ajouter un C.Q.F.D. 

final 

en.o emble c.e,o deux c.ounonne<'> [de Castille et du Por­
tugal] ont tnac.ê un c.enc.le autoun du monde, 6alt digne 
d'~tne exaltê et louê dan6 c.e6 deux natlon6, pan la lan­
gue de6quelfe6 et gnâc.e à feun6 navlgatlon6, c.hac.un peut 
6e fane.en dan,o c.ette magnl6lque entnepnl6e et, en moln6 
de quatne an6, 6alne le toun de tout f'unlven,o, tant pan 
ta vole de6 Inde,o onlentale6 que pan c.elfe d'Oc.c.ldent, 
c.omme je f'aunal6 6alt mol-m~me 6l je ne m'êtal6 pa6 an­
nêtê lc.l un an, là beauc.oup plu6 ... Mal6 poun qul voudnalt 
entnepnendne c.e voyage pfu,o 6ac.lfement et pfu,o ,oŒnement, li 
6audnalt, pantant d'E6pagne, .o'embanquen .oun fa 6fotte 
qul va aux Inde6 oc.c.ldentafe6 au mol6 de juillet, annl-
uen à Mexlc.o, et, de là, 6 'embanquen la m~me annêe dan6 
le pont d'Ac.apulc.o 6un fe6 naulne.o qul pantent poun le6 
lfe6 Phlllpplne6 au mol6 de man6: ju6que là, neu6 mol.o 6e 
.oenalent êc.oulê6. Pul.o, annlvé aux dlte6 lfe.o, on poun-
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nait, en mal de l'année 6ulvante, 6'embanquen poun le Ja­
pon, ce qui 6enalt quatonze mol6. Pul6, en octobne de la 
m~me année ou, au plu6 tand, en man6 de l'année 6ulvante, 
on peut étne tnan6ponté 6un l'Zle de Macao, tenne de Chine 
6un le6 navine6 de6 Pontugal6, ce qui 6enalt cinq moi6 ou, 
au plu6, dix. De Macao, 6un le m~me navine ou 6un un 
autne, on peut pa66en en Inde onientale au moi6 de no­
vembne ou décembne, qui huit ledit octobne, et on anni-
ve a Goa au moi6 de man6 de l'année 6ulvante, ce qui 6e­
nalt cinq autne6 mol6. De la, la m~me année, on peut al­
len a Ll6bonne 6un le6 navlne6 qui viennent du Pontugal, 
le6quel6 pantent de Goa au mol6 de décembne ou janvien et 
annlvent 6lx moi6 apnè6: de honte qu'en tout, cela 6enait 
quinze ou 6eize moi6, ajouté6 aux neu6, quatonze, cinq, 
cinq et 6elze égalent quatne an6; en admettant toujounh 
que l'on tnouve le6 6acilité6 de pa66age, qui d'ailleun6 
ondinalnement 6e tnouvent. Qui voudnait tenten de navl­
guen en pa66ant pan le détnoit de Magellan, 6ltué a 52° 
de latitude 6ud, 6enait le voyage et e66ectuenait le toun 
du monde en moin6 de dix-huit mol6, pance qu'on va d'E6-
pagne au Mexique en tnoi6 moi6, d'Acapulco aux Philip­
pine6 en tnoi6 mol6 également, du Japon a Macao en un de­
mi moi6, de Macao en Chine a Goa en tnol6 mol6, et de la­
dite ville de Goa en Inde à Li6bonne en hix moi6; en en 
6al6ant tou6 ce6 détoun6 on ne met pa6 plu6 de heize mol6 
et demi. On mettnait moin6 de temp6 en 6ai6ant le voya-
ge dlnectement, c'e6t-à-dine d'E6pagne pa66en ledit 
détnoit de Magellan et tlnen ven6 le6 Moluque6 et de là 
naviguen en dinection du cap de Bonne E6pénance et de 
l 1 E6pagne, comme le 6it déjà le nauine appelé Victonia de 
Fendinand Magellan lon6 de la découvente de ce détnoit 
en l'an 1520. (R.II, 1, 149-150) 
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D. UNE NOUVELLE IMAGE DU MONDE 

I. STRUCTURE DE L'OUVRAGE 

Le texte du voyage de Carletti est divisé en deux parties 

d . . - l' l' d . . +.(l) - ~aconh~- composees, une et autre, e six nag~onamen~~ 

correspondant chacun à une journée fictive de narration( 2). 

Cette bipartition n'est pas seulement déterminée par des mo­

tifs externes tel que "la mémoire plus fraiche" à laquelle 

l'auteur put recourir pour la rédaction de la seconde partie 

(raison invoquée par Carletti lui-même, voir p.87); elle ré­

pond surtout à l'exigence d'une collocation précise, histori­

que et politique, des choses narrées: le premier dlaconao se 

référant aux territoires de la zone d'influence espagnole, le 

deuxième à celle d'influence portugaise. 

Il importe ici d'insister sur le fait que les Raglo­

namentl ... représentent beaucoup plus qu'un simple journal 

de voyage; j'entends par journal de voyage un récit généra­

lement rédigé au cours du voyage, traitant avant tout des pro­

blèmes techniques posés à chaque départ, de la longue absen­

ce, des risques, etc ... et ne sacrifiant qu'exceptionnelle­

ment au "pittoresque de la littérature d'exotisme", car ce sur 

quoi l'attention se centre c'est la mer, par conséquent, point 

ou peu de descriptions des cultures des terres habitées, con­

sidérées d'abord comme des lieux d'escale. Les Raglonamentl ... , 

au contraire, ne se contentent pas de relater les circonstan­

ces de la navigation: ils présentent, pour chaque pays visité, 

une série d'observations extrêmement riches et détaillées, ré-

(1) J'ai renoncé à traduire le terme, aucune des traductions­
"raisonnement", "discours"- n'étant, à mon avis, satisfai­
sante. "Réflexion", bien que ne recouvrant pas entièrement 
la richesse de la matière narrée, eût été intéressante, 
puisque, selon la double acception du verbe "réfléchir", 
on retrouvait l'abyme. 

(2) Il s'agit du procédé littéraire de type Mllle et une nulta 
ou Vlcamenon, oü l'unité temporelle -la journée- renvoie 
à une unité thématique ou, en l'occurence, spatiale: une 
journée = un pays. 
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parties selon deux axes, correspondant à deux sortes de ~é­

cits: l'un de type diachronique, l'autre de type synchro­

nique. 

a) Le récit de type diachronique suit dans son déroulement 

la chronologie du voyage. En effet, seuls les paragraphes 

des déplacements sont rédigés sur le mode de la chronique; 

les temps utilisés sont alors le passé simple ou l'impar­

fait. Là, à côté des données de navigation pure (latitude, 

distance en milles, etc ... ), Carletti rend compte: 

- des dangers encourus: 

dinigeant la pnoue vcn6 l'occident et naviguant pne6-
que toujoun6 a une même hauteun de 14 a 15 degné6 de la­
titude nond, nou6 1nanchime6 cet e6pace océanique de 30 
mille6 en 30 joun6 ju6qu'a notne ann~vée a Cantaglne 
ayant néanmoin6 counu le gnave dangen d'étne coulé6, can 
le navine qui nou6 accompagnait, pan inadventance ou né­
gligence du manin qui était alon6 a la banne, heunta le 
n6tne de nuit ... et comme celui-la était beaucoup plu6 
gnand et plu6 lound, il 6 'en 6allut de peu qu'il ne nou6 
envoyat pan le 6ond. (R.I, 2, 78) 

- des merveilles entrevues: 

... nou6 poun6uivime6 notne voyage en l.ongeant toujoun6 
la c6te et nou6 ne nou6 annétame6 plu6 ainon dan6 un pont 
appelé Paita ... éloigné de 5 degné6 de l' équateun vena 
le p6le antanctique ... 6ou6 le ciel le plu6 limpide que 
l'on pui6.6 e vain ou imaginen; [cet endroit] jouit d'un 
ain 6i doux ... que la lune y neaplendit de manilne beau­
coup plua claine et qu'elle e6t plu6 lumineu6e ld-ba6 
que dana n'imponte quelle autne pantie du monde que j'ai 
vi6itée, de aonte qu'un pnovenbe commun du paya dit poun 
dé6ignen quelque cho.1>e qui ne_ 6ait aucun doute: "C'e.ht 
plua clain que la lune de Paita". Pan ha 6plendeun et 
6on bnillant, elle égale_ la lumi~ne du .1>oleil ... 
(R.I, 4, 96) 

- des conditions de vie sur les différents bateaux qu'il 

utilisa; il relate, par exemple, la mutinerie qui éclate 

au départ du Japon (R.II, 2, 175-177), la promiscuité pé­

nible (R.II, 3, 215-216), la famine qui menace équipage 

et passagers au moindre contretemps (ainsi, la tempête 

qui fit rage 18 jours durant et les tint éloignés des 

côtes philippines): 

... ce qui nou6 tounmentalt €e plu6 était de aavoin que 



- 39 -

dêja l'eau commençait a manquen et, poun noua qui êtiona 
plua de 200 penaonnea, il n'y avait plua aun le navine 
que 5 ou 6 tonneaux d'eau ... a demi connompue ... dont 
on diatnibuait un demi-aetie~ (1) pan joun et pan pe~aon­
ne; il 6ut ondonnê que poun ne paa avoin a boine, on cea­
ae de cuiainen et qu'on ne mange nien d'autne que du bia­
cuit tnempê dan6 de l'eau et du vinaigne aun lequel on 
aaupoudnait un peu de aucne, ce qui êtait tn~a utile poun 
êtanchen la aoi6. Je 6ia moi-même l'expênience de manqen 
le matin, du pain tne~pê dan6 du vin blanc et de boine 
un peu d'eau, cela me maintenait toute la jounnêe Aana 
avoin ni 6aim ni 6oi6. (R.I, 6, 129-130) 

En résumé donc, quand il s'agit de raconter les déplace­

ments, la plume de Carletti s'attarde sur le spectacle per~a­

nent de la mer ou des phénomènes naturels: les épisodes modu­

lent la surprise, la peur, sur un élément de la gamme cosmolo-

gique: air, ciel, tourmentes, pluies équatoriales, etc ... Les 

nouveaux poissons, les monstres marins offrent, quant à eux, à 

la fois l'occasion de pêches miraculeuses et les composantes 

pour enrichir le bestiaire de descriptions curieuses. 

b) Dans le récit de type synchronique, la trame "événementiel­

le" qui réglait l'ordonnance du texte est abandonnée au pro­

fit d'une présentation plutôt thématique, encore que, comme 

nous le verrons, il soit difficile de dégager une démarche 

unique, systématique dans la façon dont Carletti présente les 

différents pays. Ce qu'il faut voir c'est que ce changement 

dans la manière de narrer nous interdit de dater, même ap­

proximativement, le détail de ses séjours: nous nous trou­

vons devant une suite de données toutes entières conjuguées 

au présent. Alors que Carletti-voyageur (se) raconte (dans) 

la suite des faits, Carletti-observateur relate le monde en 

effaçant toute référence temporelle. Nous quittons la rhé­

torique du récit ordonné dans sa progression spatiale et 

temporelle pour entrer dans un autre type de discours où 

s'articulent des simultanéités. 

Il est difficile d'évaluer quelle part représente chacun 

des deux types de récit, étant donné qu'ils sont imbriqués 

(1) Le setier est une ancienne mesure pour les liquides qui 
vaut huit pintes. 
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l'un dans l'autre. En comptant, en moyenne, une page par dé­

placement d'un endroit à l'autre et 14 pages consacrées au 

retour, on obtient environ 25 pages rédigées sur le mode dia­

chronique sur les 216 pages de l'édition de 1976, soit à peu 

près 11 %. Finalement, le temps passé en mer a moins compté 

dans la balance des souvenirs que les séjours, si courts 

furent-ils, passés dans les terres. En parcourant des mil­

liers de lieues marines, Carletti a certainement moins appris 

de choses qu'en demeurant dans les villes: ce qui était fasci­

nant et méritait mémoire c'était bien plus l'étrangeté des ter­

res peuplées que les océans vides d'hommes. 

Une des caractéristiques des Ragionamenti ... est qu'au dé­

veloppement progressif du voyage correspond une gradation nar­

rative. Le fait est perceptible matériellement puisque les six 

premiers Ragionamenti représentent 72 pages et les six derniers 

140. De plus, à la lecture, on note une très nette différence 

dans la qualité et la minutie des données entre le début et la 

fin. Il y a à cela plusieurs raisons possibles, en plus de cel­

le mentionnée par l'auteur (voir p. 87): 

- de ses habitudes européennes, Carletti a en tout cas gardé 

celle qui lui interdit de traiter sur le même plan et de la 

même manière des pays en apparence inorganisés (le Pérou, le 

Mexique et les Philippines de l'époque) et des nations dis­

posant d'une organisation étatique reconnue et affirmée (par 

exemple le Japon et la Chine). Dans les premiers, il a quel­

quefois tendance à se comporter en "touriste" ne donnant que 

des éléments aptes à susciter facilement la curiosité; quand 

en revanche le discours traite des seconds, l'anecdotique et 

les lieux communs ne disparaissent pas complètement, mais ils 

s'insèrent dans un contexte informatif beaucoup plus ample et 

engagé. 

- alors qu'il ne pensait faire qu'un simple aller-retour des 

iles du Cap Vert en Amérique (voyage certes risqué mais de­

venu quasi routinier), il est possible qu'il n'ait pas im­

médiatement songé à noter ce qu'il voyait et, qui plus est, 

que ses informations puissent un jour faire l'objet d'un tex-
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te écrit destiné â un public. Ce n'est que plus tard, lorsque 

l'itinéraire prit la tournure "imprévue" que nous savons, 

qu'il commença â accumuler plus de matériau. 

Le schéma de la page 43 résume graphiquement ce qui pré­

cède. Il permet, par exemple, de confronter le nombre de pa­

ges de chaque nagionamento â la durée des divers séjours; de 

voir le temps total passé en mer, etc ... Il sert également de 

complément au chapitre 3 (p.26-37). 

Remarquons, avant de passer à l'analyse proprement di-

te des Ragionamenti . .. , que la syntaxe utilisée par Carletti 

explique en partie la manière dont il a construit son récit, 

et, par conséquent, sa démarche. En effet, le caractère désor­

donné de sa présentation se retrouve au niveau syntaxique; 

la tournure des phrases, tout comme l'apparition des données, 

procède par a1.i1.ioc.iation1.i d'idéel.i, ce qui génère souvent une 

impression de confusion. C'est pourquoi, par souci de clarté, 

j'ai presque toujours regroupé ses informations éparses par 

thèmes. 

II. LECTURE ETHNOLOGIQUE 

Le1.i "Ragionamentl" ne nepné1.ientent 1ilen de 
pantlc.cd'.lè_nement .; i.gi:ljù.atl6 et de neu.6 pan 
nappant au.x c.onnaü1.ia11c.e-~ de l'époque à 
laquelle il1.i 6unent tédigé1.i. M~me le1.i in-
6onmatlon1.i 6ounnie1.i ~un le1.i c.outume1.i, 1.iun 
le1.i ln1.ititution1.i, 1.iut le1.i nelation1.i poli­
tique1.i de1.i pay6 ui1.iité1.i, 1.iun leun c.ultune, 
étaient ... en gnande pantie c.onnue6 à la 
6in du XVIe 1.iiè_c.le. 

(D.B.I. 1977, vol 20 : 142) 

Une telle affirmation, même si elle n'est pas dénuée de 

fondement, montre que l'on n'a peut-être pas compris comment 

juger et apprécier une oeuvre de ce genre. La confrontation 

avec des sources antérieures et/ou contemporaines en vue d'é­

mettre un jugement de valeur n'a, â mon avis, pas grande rai­

son d'être: l'oeuvre doit être considérée avant tout pour el-
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le-même et dans ses rapports avec les circonstances qui l'ont 

produite. On peut certes attendre de la part de l'auteur de 

la rigueur et de l'exactitude dans ses informations, mais il 

ne s'agit pas seulement de voir comment il satisfait à cette 

demande tacite, il convient également de tenir compte du con­

texte qui peut avoir influencé, directement ou indirectement, 

son discours et de déterminer quel parti il a su en tirer. 

Un des buts essentiels de mon travail était d'organiser 

et d'expliciter les données fournies par Carletti; j'ai donc 

sélectionné les informations qui présentaient un intérêt ethno­

logique. Je me propose d'en faire une lecture ouverte, c'est­

à-dire qu'une large place sera faite aux citations d'une part, 

aux commentaires explicatifs d'autre part. 

J'ai parlé, en page 3, de "la richesse multiforme des 

Raglonamentl .. . ", ce n'était pas une exagération, preuve en 

est le titre complet de l'ouvrage, dont voici un extrait en 

guise de rappel: 

"Raglonamentl" 6alt6 ... pa~ F~ance6co Ca~lettl ... dan6 
le6quel6 ll na~~e le pa66age et le6 navlgatlon6 dlve~6e6 

6alte6 d'un lleu a l'aut~e avec tou6 le6 n~goce6 et le6 
t~a~lc6 qul 6'op~~ent dan6 ce6 pay6-la, et quelque6-une6 
de leu~6 pantlcula~lt~6, de leun6 coutume6 et de leun6 
manl~ne6 ~tnang~ne6 a nou6, leun6 gnaduatlon6, leun 6lte 
et la dl6tance d'une tenne a l'aut~e. aln6l que le6 évé­
nement6 6ontult6 qul lul 6ont annlvŒ6 dan6 une 6l longue 
pénégn<.natlon. 

Les quelques axes qui se dessinent dans ce long titre sont 

loin de recouvrir complètement le contenu du texte. L'édition 

de 1878 n'a pas moins de 98 pages d'index des "choses remarqua­

bles". De plus, il faut tenir compte de tout un discours obli­

que qui nous donne une masse de renseignements intéressants, 

mais de manière implicite, indirecte. Ceci implique qu'en plus 

des vérifications et des éclaircissements ponctuels, il y a 

un travail de recherche immense qui se situe dans les intersti­

ces du texte écrit. 



S'i'~UCTURE iJE L 'OUVRAGE 

INTITULES DES "RAGIONAE.t:NTI" 

?rimo rasionamento dell' Indie occidentali 

Contiene la partenza che detto Carletti 
fece di Firenze per Spagna e di qui vi 
all'Isole di Capo Verde, e prima. 

0econdo ragionamento de' viaggi dell' Indie occidentali 
Trattasi del modo di comprare li mori schiavi 
nell'isola di Ca:po Verde e del condurli a dette 
Indie nella citta di Cartagena. 

~ 'U rerzo ragionamento dell' Indie occidentali 

~~ Tratta d~l seguito in Cartagen':l '? v~ndit~ 

7 

11 co ::;::: delli schiavi e partenza da quivi sino ad a 
0 ° arrivare a Panama, città si ta nel mare del 
g ~ Sur, con molti altri particolari. 
~~ ~Q-u-ar~t_o_r_a_s-io_n_a_m_e_n_t_o_d~e-l_l_'_I_nd-i-,e-o_c_c_id_e_n_t_a_l_i _____ +-------1 
~o 

~ ~ ~:!~a;~ ~!Ja~~~~t:d i~~~~~o n;~y;o c~-
[ tà di Lima. 

Quinto ragionamento dell' Indie occidentali 
Che segui ta il viaggio e navicazione fatta 
dalla provincia del Perù a quella della 
Nuova Spagna insino ad essere arrivato al­
la città di Messico. 

Sesto rasionamento dell ~ Indie occidentali 

Che tratta del viaggio fatto dal Messico 
all ~isole Filippine per via d' acapulco e 
del eucceeso in quella navica:üone. 

Primo ragionamento dell' India orientale 
Nel quale si racconta il viaggio dall' iso­
le Filippine a quelle del Giappone e altre 
cose notabili di quel paese. 

seCondo rasionaœ.ento dell 1 India Orientale 

13 

15 

19 

39 Nel quale ai racconta il viaggio fatto dal 
Giappone alla Cina e delle cose di quel regno. 

H 00 f-:::-':.,:_----,-----~,C:-C:-=--c:-:---:--=---=-----+---~---j g, ~ Terzo rasionamento dell.' India orientale 

12 i: ~ ~~~a~r~!i~a d~în!3-:S~~a~!!t~ ~1!~ri1: di 

[ ~ ~G_oa_,'-:__e_di_'_q~uan __ t_o_oc_c_o~r~s7e-:-=-in----:q~u~•-l_vi:--ag-=g~i-o_, ____ ~--+-----i 
~ ~ , Quarto ragionamento dell' India orientale 

20 P:- 8 Che tratta dello sbarco e stanza .tatta nella 
:;' ~ ci ttà di Goa insino all' imbareo per Lisbona 
~ o t-:e_d7'_o~gn_'_a_lt7r_o__:p_ar-,-t_ic_o7l~ar:--e_d_e_l~l~e----=c7os_e_d_e_l_l_'I_n_d_i_a_. __ --+----~ 

Quinto ragionamento del secondo discorso orientale 
Che tratta della partenza di ·Goa per andare a 
Lisbona e di quanto segui in detto viaggio, 
aino all' essere arrivato in Zelanda. 

Sesto ed ultimo rasionamento dell' India orientale 
Che tratta della lunga st~za e lite fatta 
in Zelanda e del ri torno in Firenze. 

(*) Indiquées par Carletti 
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20 

DONNEES ClffiONOLOGI~UES 

JURLE 

NAVIG,ü'ION 33JOURS 

Florence: dép.20 mai 1591 

sévrne: ~:~u~~;:i§9,. 
Florence -
Alicante: 
20 jours 

San Jacopo: arde'rp •• 21~ janv.1594 _ ~:r~~~~~_r:: 
, avril 159"- San Jacopo: 

19 jours 

Séville: 
32 mois 

San Jacopo: 
env.3 mois 

San Jacopo --
Cartagène: arr.19 mai 1594 - Cartagène: -+--------, 

dép .12 aoO.t 1594 30 jours Cartagène: 
env.3 mois 

Nombre de Dies: ~~rp:;Î~s!0p~=l~~~4 N.deD.:15 j. 
Pana.ma: 
env.15 jours 

Panama: ~:~:g!tl~~.15·"'9"'4---+------j------1 
Panama­
Lima 

Lima: ~:::!ij~951595 

Acapulco: ~:juÎ~e!595 

Mexico: ~:~::: Î§~g 
Acapulco: dép.26 mars 1596 

2 mois et t 

Acapulco­
Mexico: 

Lima: 
env.4 mois 

Sonsonate: 
10 jours 

"peu de jours" Mexico: 
8 mois 

Acapulco 
Iles Marianne: 
66 jours 

Manille 
Nagasaki: 
30 jours 

Nagasaki -
Macao: 
12 jours 

Macao -
Malacca: 
20 jours 

Manille: 
11 mois 

Nagasaki: 
9 mois 

Macao: 
env.21 mois 

Malacca: 
20 jours 

DL3TArICES LN 
MILLES ( ') 

;3an Lucar de 
aarrameda -­
San Jacopo; 
1500 

~an Jacopo­
Jartagène: -
3000 
Cartagène -
:fombre de Di os: 
230 
Panama-_ 
Lima: 
1200 

Lima- _ 
Sonsonate: 
1600 

Iles Marianne­
Philippines: 
950 

1·.anille -
Nagasaki: 
1000 

Macao ___. 
Malacca: 
1500 

Malacca: ~:~!Î:':I6&i600 ---r---~-----+--------1t-~~!~cca -- -

Coccin: ~:m~:mlGOO 
2000 

Goa: 
21 mois 

Goa: ~:~5~é;~Ol ---1-------f--------1~ Goa -- -

Sainte Hélène: 14 mars 1602 

Hollande: ~~:i gt~:i~8~2 

Florence: arr .12 juil .1606 
Hollande: 41 mois 

Sainte Hélène: 
5000 
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1. Les Indes occidentales 

Du Cap Vert à Panama 

De Saint-Jacques, l'île du Cap Vert dans laquelle il dé­

barque en janvier 1594, Carletti fournit très peu de rensei­

gnements, excepté quelques remarques sur la faune (les pois­

sons qu'on y pêche et les oiseaux qu'on y chasse) et une men­

tion assez complète sur la banane (Mu6a panadi6iaea ou Mu6a 

6apientum) et les diverses manières de l'apprêter: sa premiè­

re description d'un fruit alors tout a fait inconnu pour lui: 

U.6 [les habitants] joui66ent eneone de la 6naZeheun d'une 
autne plante qui a de6 6euille6 tnè6 vente6 et tnè6 gnande6 
de telle 6onte qu'une pen6onne peut 6'y mettne a l'ombne et 
qui donne une 6onte de 6nuit6 de la longueun d'une paume ... 
qu'il6 appellent "bananaa", gno66e6 eomme un eoneombne, a 
la peau liaae, qui 6e pèle eomme la 6igue de ehez noua, maia 
paa6ablement plua ~paiaae et plu6 6enme; ee qui ne6te a l'in­
t~nieun ae mange et a une 6aveun douee qui tient aux denta, 
pne6que eomme un melon bien man maia plu6 aec et 6ana ju6; 
elle6 ae mangent eneone nôtiea et euitea aou6 la bnaiae, eom­
me lea µoinea, enauite on venae de66u6 un peu de vin blanc. 
et e'eat une ehoae tnè6 eondiale et tnèa agn~able de goŒt. 
Quand ee 6nuit eat vent, on le nôtit en le pelant d'abond 
et, alon6 qu'il aenait impo6aible de le mangen enu a eau6e 
de 6on aµnet~. une 6oi6 euit il devient 6i bon qu'on l'em­
ploie en guùe de pain. Fina.(ement, on peut 6aine d-lven6 
met6 de ee 6nuit, eomme le 6ont le6 Ca6tillan6 dan6 let In­
dea oeeidentale6 qui l'appellent "pantanoa" et le6 Pontuga-i.6 
[qui le nomment] "6-Lgoa" dan6 le6 Inde6 onientale6, où -Ll 
y en a d'in6inie6 6onte6, eentaine6 tellement petitea qu'el­
lea ae mangent en une aeule boueh~e. 
(R.I, 1, 70) 

Les esclaves retiennent plus longuement son attention et l'a­

mènent à une série de considérations sur leur nourriture mais 

surtout sur quelques-unes de leurs techniques du corps: celles 

visant à cacher cette nudité qui l'offusquait et le fascinait 

tout à la fois, il consacre ainsi un paragraphe entier aux é­

tuis péniens et autres décorations: 

Le6 e-6elave6 vont nu6 et 6a116 autne vêtemer1t, en ,:,e eo11-
te11tant de la peau que la natune leun a donn~. eaehant 
avee un peu de ti66u de eoton ou avec u11 peu de euin ou 
autne peau, ou un chi66on ou de6 6euille6 d'anbne eette 
µantie du eonp6 que le pnemien µ~eh~ nou6 a 6ait panal­
tne µlu6 honteu6e que le6 autne6; beaucoup eneone, de6 
homme6 et en pantieulien de6 6emme6, ne a'en aoueie11t pa6 
et, pan nfee66itf, 6-i.mplicit~ d'eaµnit ou ineapacitŒ, ne6-
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.te.n.t comme. la na.tune. le.-6 a 6ai.t6 Mai-6 beaucoup 6on.t 
pne.uve. d'une. ce.n.taine. caque.t.tenie a leun manilne: il6 -6 'a.t­
.tachen.t le. membne avec une bande de .ti66u ou d'au.tne-6 6i-

. bne.6 végé.tale.-6, e.t, le .tinan.t denni~ne. en.tne le-6 cui-66e.6, 
il6 le. cachent de .telle 6an.te que l'an ne pe.u.t 6avain 6 'il 
6'agi.t d'homme-6 ou de 6emme6, d'au.tne.6 le couvnen.t avec 
une. pe.ti.te. conne. d'animal ou de6 coquille6 manine6, d'au­
.tne6 le necouvnen.t avec de6 anneaux d'o6 ou d'henbe .tne6-
6ée de han.te qu'il e6.t a la 6oi6 couven.t e.t onné; beau­
coup d'au.tne.6 encone le peignent, ou poun mieux dine, le 
banbauillen.t avec une ce.n.taine mix.tune qui le nend nouge, 
jaune. ou ven.t. C'e6.t de ce6 manilne6 e.t d'au.tne.-6 encone 
qu'il6 chenchen.t a cachen ce6 pan.tie6, que plu6ieun6 d'en­
.tne eux, 6an6 au.tne cénémonie, lai-66 e.n.t découve.n.te-6. (R. I, 
1, 76-77) 

Cartagène (Colombie), ville fondée en 1553. 
Carrefour commercial entre l'Europe et les 
colonies, elle fut souvent attaquée par les 
pirates anglais, comme le montre cette gra-­
vure de Théodore de Bry: Fnanci6cu6 Dnaco 
Can.thage.nam civi.ta.te.m e.xpugna.t (Carletti 1976, 
ed.esp.) 

A partir de Cartagène, les observations de type ethnolo­

gique se font de plus en plus nombreuses. De la Colombie, j'ai 

retenu sa description des cassaves, galettes de farine de manioc 

(Maniha.t u.tili.-66ima Pohl): 

nou-6 ne. diz,po6ion6 alon,; que. d'un peu de "cazzabe.", 
alime.n.t non moinz, mauvaiz, que. dé-6agnéable de goŒ.t, l'un 
de!.> pine.z, qui 6e mange aux Inde6. Le. "cazzabe" e-6.t amené 
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là-ba-0 [en Colombie] depui-0 l'Zle ehpagnole dite de Saint­
Domingue et il e6t 6ait de eentaine6 naeineh dont ilh di-
6 ent que le hue eht vénéneux, maih en le euihant il de­
vient 6ain; de ee6 même6 naeineh, une 6oi6 bnoyêe com-
me on le 6ait de6 eanne6 à 6uene, on na66emble la moelle 
et, apnêh l'avoin bouillie, on obtient deh enêpeh ou ga­
lette6 de la gno66eun que l'on veut, maih êpai66e6 d'un 
doigt 6eulement; on peut tnê6 bien le6 6êehen au 6eu 
et le6 mangen en lieu et place de pain; mai6 il 6aut pnen­
dne gande d'avoin toujoun-0 une boi-0-0on à pontée de main 
panee que e'e6t une matiêne tellement -0êehe et âpne que, 
-0'aeenoehant à la gonge, il te -0emble êtou66en. Nou6 don­
nion6 à no6 e-0elave6 le moyen de le6 namollin dan6 un 
bouillon de veau, dan-0 lequel elle6 -0e dé6ai-0aient com-
me une bouillie ou une polenta, et comme cela elle6 é­
taient bonne-0. (R. I, 2, 82) 

Carletti n'est évidemment pas le premier européen à parler du 

manioc: on en trouve des mentions dans des lettres de Christo­

phe Colomb déjà. Le terme vient du taino eaçabi, il apparait 

ensuite sous la forme de eazabi, eazabe, eazzabi, eazzabe (dont 

cassave est évidemment la forme francisée) dans presque toutes 

les relations des premiers chroniqueurs; on trouve le terme es­

pagnol chez Bartolomé de las Casas qui ne semble pas partager 

l'opinion de Carletti quant à la saveur de la racine este 

es el mejor pan che creo yo haber en el mundo después del de 

trigo, porque es muy sano y muy fâcil de hacer ... "(1967 : 58) 

et Léry, qui consacre plusieurs pages au maniot, ne fait pas 

allusion à la toxicité du produit (1975 : 116-120). Comme nous 

aurons souvent l'occasion de le constater, l'intérêt des des­

criptions de Carletti ne résulte pas tant de leur originalité 

que de leur profusion de détails; elles sont souvent plus com­

plètes, donc plus utiles, que les précédentes. Pour le manioc, 

par exemple, il indique quelle doit être la préparation pour en 

extraire l'acide cyanhydrique et le rendre propre à la consom­

mation. 

De son court et pénible séjour à Nombre de Dios: 

... lieu de6 plu-0 mal6ain6 et in6alubne6 qui 6e pui66ent 
imaginen, incommode et pnivê de toute6 le-0 eommoditê6 
poun vivne, de -0onte que tout ee dont on a be-0oin doit ve­
nin de l'extênieun pan men, étant donne qu'aux alentoun6 
il n'y a que de-0 boih tou66u-0 et de6 dê-0enth dêpouillê-0 
et inhabitable6. Nou6 ne ne6tâme6 peut-êtne que 15 joun-0 
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dana eette ville de Nombne de Vioa, tnèa ineonSontablement 
et en extnéme néeeaaité de toute ehoae néeeaaaine poun vi­
vne, apéeialement de pain, qu'on ne tnouvait poun penaon­
ne et a la plaee duquel on mangeait eelui que le6 Indiena 
dont avee le "maZa" que noua appelon6 gnain de Tunquie. 
(R.I, 3, 86) 

Carletti ne consacre que quelques lignes aux auteurs de ses dé­

sagréments; les moustiques, pour commencer, dont les piqûres 

sont beaucoup plua venlmeuaea que eellea dea nôtnea et contre 

lesquelles lea habitanta de eea paya ... a'oignent tout le 

conpa avee eentalna auea d'henbea amènea; puis les énormes 

crapauds, au sujet desquels l'opinion counante eat qu'lla pleu­

vent du eiel, ou mieux, qu'lla naiaaent au moment où l'eau tom­

be et touehe eette :tenne anlde ou plutôt bnûlée (R. r, 3, 87) (l); 

et, pour finir, les vampires (gen. Phy,i'loatoma) qui font par­

tie, aujourd'hui encore, d'une sorte de zoologie de la peur, 

et avaient déjà trouvé un asile naturel dans les phobies de 

l'époque: 

Il y a eneone beaueoup de ehauvea-aounla d'une tnè6 étnan­
ge natune, bien qu'ellea aolent 6alte6 eomme lea nô:tnea; 
étant donné que lea mal6on6 aant toutea en boi6, ellea 
entnent Saellement dana lea plèeea et lea chambnea, dont 
lea 6enétnea et lea pontea neatent toujouna ouventea a 
eauae de la gnande chaleun, et, alona qu'on dont, ellea 
viennent voua tnouven et, voletant autoun du lit, elle6 
6ont une ventilation al auave que, aana que voua le 6en­
tiez, ellea voua mondent l'extnémlté dea doigta dea maln6 
au dea pied6 ou du 6nant ou dea oneillea, aln6l ellea ae 
nounnla6ent du petit moneeau de ehaln qu'ellea ont enle­
vé et du aang qu'apnèa elle6 6ueent; il n'y a aueun nemè­
de poun 6'en llbénen, panee que l'homme, a eauae de la 
ehaleun, ne peut paa neaten eouuent ou en6enmé dana le6 
tentunea, bien que beaueoup, a6ln de le6 entendne et de 
lea e66nayen quand ellea viennent, acenochent autaun du 
lit, dana l'e6paee qu'il y a d'une colonne a l'autne, dea 
bandea de 6euillea et alnal le6 ehauvea-6ouni6, en don­
nant de la tête dedana, 6ont du bnuit et, e66nayéea, ou 
bien elle6 6ont en:tenduea au bien ellea a 'en vont, et com­
me ça elle.6 ne ble6aent paa le donmeun. (R.I, 3, 87) 

(1) Cette croyance concernant les crapauds qui naissent de la 
pluie ou tombent du ciel était courante dans la tradition 
populaire semi-légendaire et la culture européenne de l'é­
poque. On la trouve chez Saint Augustin et c'est une image 
encore utilisée par G.B. Vico" ... quand il pleut l'été, 
les grenouilles naissent de la terre ... " 
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c- l' 

;'3.T l'! flé!UVe 

&~ ;;:-~r :::err~ 

Passage de l'isthme de Panama. Carte établie à par­
tir des indications de Carletti. 

Le passage de l'isthme de Panama, comprenant la remontée 

du Rio de Chagres jusqu'à Cruces et la marche jusqu'à Panama 

donne lieu à quelques remarques sur la manière de porter et de 

protéger les charges: 

... de toute6 le6 manchandl6e6, on 6alt de6 paquet6 ou de6 
petlt6 ballot6, annang~6 de telle 6onte qu'll6 ne pè6ent 
pa6 plu6 de cent llvne6 l'un, a6ln que le6 b~te6 pul66ent 
en ponten deux chacune, malgn~ le tnè6 mauval6 chemin, 
qu'elle6 pancounent à gnand peine en 14 ou 15 hcunc6, en 
~tant 6an6 cc66c cn6oncŒc6 dan6 la bouc ju6qu'au ventnc. 
Le chemin c6t 6l Œtnolt que, 6l deux b~tc6 6e ncncontnent, 
cllc6 peuvent dl66lcllement cnol6en, étant donnŒ que de 
pant et d'autnc du chemin ll n'y a que dc6 bol6 6auvagc6 
et tou66u6 6an6 autnc vole que celle-là, taillée à la main 
poun qu'on pul66c y pa66cn Mal6, µoun en nevenln aux 
ballot6, je dl6 que poun le6 dé6endne de la pluie, qul tom­
be ln6allllblement chaque joun, on le6 emballe dan6 de6 
6eullle6 que l'on appelle de "blao", que la natune a cnéŒe6 
à cet e66et tnè6 gnande6 et 6alt na.Une là-ba6 ... (R.I, 3, 
89-90) 
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Le biao (biahao ou bijao) dont parle Carletti est un terme qui 

vient de l'arahuac bihai; il s'agit d'une espèce de bananier 

sauvage dont les feuilles servaient effectivement d'emballa­

ge. C'est le nom vulgaire que l'on donne, aujourd'hui encore 

aux Antilles, aux héliconies, plantes appartenant à la famille 

des musacées. 

Si la condition des esclaves utilisés pour le portage est 

analysée sans complaisance: 

Lea voituniena qui guident lea bêtea aont toua dea eacla­
vea noina qui ae tiennent denniène ou a c6tê, toujouna 
enliaéa dan6 la boue juaqu'a mi-cuiaae; c'eat l'habitu­
de, étant donné que cela nepnéaente une 6atigue et un tna­
vail qui ne pounnaient jamaia êtne toléné6 pan dea homme6 
blanc6, ni êtne 6ait de la maniène dont il6 [les escla­
ves] le 6ont, a pied. [C'est un travail dans lequel] il6 
ne aunvivent paa longtemp6, pance qu'il6 meunent t6t, mi­
aénablement panalyaéa et couventa de plaiea, leaquellea, 
dan6 un tel climat, a la moindne égnatignune, deviennent 
incunablea a cauae de la chaleun et de l'humidité excea­
aive du paya (R.I, 3, 89-90), 

il se livre ensuite à une réflexion de type philosophique 

traitant des effets du climat sur l'homme, ou mieux, de la 

"tropicalisation du blanc": 

En outne dan6 toutea lea lndea occidentalea, il y a cet-
te chance de ne tnouven n~ aa6a66~na n~ penaonnea qui vo­
lent pan lea chemina ou dan6 lea maiaon6, et l'on peut al­
len d'un lieu a l'autne avec de l'angent ou de l'on poun 
ainai dite en main, aana ponten dea anme6 d'aucune aonte 
poun ae dé6endne, puiaque lea Indiena n'en pontent même 
paa, n'étant paa exencéa a cela. Le 6en et autnea inatnu­
menta de guenne dont on 6ait uaage chez noua eat poun eux 
choae nouvelle, pance que, dan6 cea paya avant que lea 
Eapagnola n'y débanquent, il n'y avait ni 6en ni anmea 
d'aucune aonte et ila utiliaaient, en guiae de couteaux 
dea piennea qu'ila taillaient comme dea naaoin6; et lea 
Eapagnola ne ae livnent pa6 a cette in6amie qui eat de vo­
len; même ceux qui, en Eapagne, étaient connua poun étne 
dea penaonne6 de mauvaiae vie, une 6oia annivéa aux Indea, 
on a obaenvé qu'ila ont changé complètement de conviction, 
aont devenua ventueux et ont chenché a vivne civilement, 
comme il annive aouvent a celui qui change de ciel de chan­
gen également, outne aa 6ontune, aa condition, de pan la 
6once dea étoilea aenaia-je ponté a cnoine penaonnelle-
m e nt. ( R. I , 3 , 9 O) • 

C'est la première (et unique) fois où Carletti cède à une i­

déalisation des tropiques; en se servant de ce genre d'images 
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stéréotypées, démontrant les actions positives des terres nou­

velles sur la "condition" humaine, il se fait le porte-parole 

d'une tradition cultivée qui tendra de plus en plus à se popu­

lariser et se systématisera au XVIIIe siècle. On assiste à une 

intéressante inversion des signes: si, dans le passage précé­

dent, le climat, la forêt condamnaient sans rémission ceux qui 

s'aventuraient dans leur enfer, dans le second, l'action con­

juguée du climat et des étoiles opère des miracles sur l'hom­

me blanc ! Peut-être (?) est-il possible de déceler des élé­

ments apologétiques en faveur des Indiens. A vrai dire, cet ex­

trait est ambigu: ailleurs, Carletti reconnait volontiers que 

les indigènes sont des êtres barbares (la raison est le plus 

souvent classique: ils sont cruels, ils méconnaissent Dieu, 

etc ... ) mais ici, il semble adhérer au mythe de l'Indien in­

nocent: avant l'arrivée des Espagnols, ils ne connaissaient 

pas les armes ... 

Enfin parvenu à Panama, il signale, sans la condamner, 

la présence d'une communauté d'esclaves fugitifs: 

Pahml le6 e6clave6, et même de6 nolh6, ll y a pa66able­
ment de 6ugltl6l qui le 6ont hetihél dan6 un endholt 
6ohti6ié au coeuh de la bhoulle, où il6 ont 6alt et 6on­
dé une tehhe, de manilhe a ne pal êthe opphe66é6; et le6 
Elpagnol6 he hont contenté6 de leh lail6eh vivhe a leuh 
6açon, dan6 la libehté qu'ill le 60nt phOCUhée, a condi­
tion de nelten paci6iquel, de ne pa6 6alne de mal et de 
ne pal accueillih dan6 leun tenne de nouveaux 6ugiti6l. 
(R.I, 3, 92) 

Ces rébellions d'esclaves marrons(l)étaient fréquentes dans 

plusieurs provinces de la Nouvelle-Espagne, précisément à l'é­

poque où Carletti s'y trouvait. La disposition donnée en 1624 

par Philippe IV est d'ailleurs révélatrice de l'importance de 

ces révoltes: "Que en Cartagena se cobren seis reales de cada 

negro, que entrare para la pacificaci6n de los cimarrones" 

(Recopilaci6n de leyes, tome III, livre VIII, titre XVIII, loi 

VII) 

(1) Le terme vient de l'espagnol cimannonel venant lui-même de 
cimanna qui signifie la forêt. 
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- Pérou 

Le long de la côte péruvienne, une navigation pénible 

n'empêche pas Carletti de faire quelques observations sur l'ar­

chitecture indigène: 

Le long de la côte 6u6dite, le6 habitant6 ne 6ont pa6 obli­
gé6 de couvnin leun6 mai6on6 de tuile6 poun 6e pnotégen de 
l'eau, mai6 il6 peuvent 6e contenten de natte6 de canne 
ti66ée couvente6 de tenne poun 6'abniten de l'ain et du 
6oleil, tout comme le 6ont le6 mai6on6 de la ville de Li­
ma, 6aite6 de bnique6 cnue6 non enduite6 a l'exténieun; 
il6 n'ont pa6 non plu& L'habitude de le6 6aine haute6, 
mai6 ba66e6 et d'un 6eul étage, ni en pienne6 dune6, com­
me il6 pounnaient 6 'il6 le dé6inaient. Il6 ne le 6ont pa6 
à cau6e de6 tnemblement6 de tenne violent6 et épouvanta­
ble6, que l'on ne66ent 6ouvent dan6 ce6 négion6 où de6 ci­
té6 entiène6 6ont nuinée6 pan de telle6 calamité6. (R.I, 4, 
94-95) 

Ayant fait escale à Santa, il accède à la côte sur des embar­

cations indigènes qu'il décrit ainsi: 

Je débanquai avec d'autne6 E6pagnol6 dan6 le pont-de San­
ta 6un de6 nadeaux de 7 ou 8 boi6 lié6 en6emble, plu6 lé­
gen6 que le liège et long6 de 8 ou 9 bna6, que le6 Indien6 
de là-ba6 utili6ent poun allen à la p~che, le6 pou66ant 
où il6 le dé6inent avee de6 name6 qu'il6 manient comme une 
cuillène ou encone à la voile ... (R.I, 4, 95) 

C'est sur ces flotteurs que les Indiens approvisionnaient les 

navires de passage: 

... 6un ce6 nadeaux il6 condui6ent aux navine6 qui pa66ent 
pan là-ba6 diven6 aliment6 du pay6, comme de6 poi660n6, de6 
poule6, de6 ponc6, de6 mouton6, de6 veaux et de6 6nuit6 
du pay6, en abondance, et en panticulien centaine6 nacine6 
appelée6 "patata6", de couleun blanehe, le6quelle6 euite6 
à l'eau ou nôtie6 6ou6 la bnai6e ont une 6aveun meilleune, 
plu6 délicate et plu6 agnéable que no6 châtaigne6, et peu­
vent 6envin en lieu et place de pain. (Ibidem) 

Les racines décrites ici sont citées, à quelques légères dif­

férences d'appellations près, par presque tous les voyageurs 

de l'époque comme étant la nourriture commune à tous les In­

diens des Indes occidentales. Si je me référe au goût délicat 

et semblable à celui des châtaignes, j'en déduis qu'il s'agit 

plus vraisemblablement de patates douces (Convolvulvu6 bata­

ta6) et non de ce que nous appelons aujourd'hui pommes de ter­

re (Solanum ttibeno6um). Girolamo Benzoni, dans son Hi6tonia 
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del monda nuovo distingait plus clairement "deux sortes de ra­

cines, l'une dite battata, l'autre haie, qui ont la même for­

me, sauf que les haie sont plus petites et plus savoureuses 

que les autres" (1572 58 1. 

L. 1: 

Carletti mentionne ensuite rapidement le maïs (Zea Mayô 

Leô Indienô ... nouô appontaient du pain 6ait de 6anine de 
maZô appnétée en galetteô ôubtileô et biôcuitéeô, de 
ôonte qu'il nou6 6emblait mangen de6 petiteb baguette6 
de pain tnè6 agnéable6 de goût. (R.I, 4, 95) 

Toujours à Santa, il voit "deux choses merveilleuses" 

qu'il juge bon de rapporter. La première est décrite ainsi: 

... comme on me l'avait déjà dit, il y a centain6 puit6 
d'eau a la 6un 0ace de laquelle on tine une matiène gna6-
6e ou du bitume, pneôque comme de la poix 6ondue, beaucoup 
plu6 onctueu6e, claine et liquide, dont le6 E6pagnol6 6e 
6envent poun goudnonnen et enduine le6 conde6 et autne6 
condageb de leun6 navineb; on tine une tnè6 gnande quanti­
té de ce bitume, ce qui ebt a66ez pno6itable aux 6eigneunb 
de la tenne qui le pnoduit, et il 6'appelle dan6 leun lan­
gue "coppei". (R.I, 4, 95-96) 

Le coppei (de l'arahuac copey) est une forme de pétrole déjà 

mentionné par divers voyageurs au XVIe siècle (par exemple 

Cieza de Lean et Joseph d'Acosta). Il était effectivement uti­

lisé pour calfater les bordages et rendre étanche les cordages. 

La deuxième merveille appartient à une sorte de tradition 

légendaire concernant les prétendus géants américains: 

L'autne menveille 6ut une dent gno6be comme un poing et 
un tibia ... plu6 gnand qu'un demi-homme: de ce6 deux 
chobeb, dent et tibia, leb Indien6 dibaient qu'elle6 a­
vaient appantenu a un homme tnè6 gnand qui était mont là­
baô; ilb a66inmaient qu'il y en avait eu une gnande quan­
tité danb d'autne6 temp6, venub là-bab en étnangenb, qui 
buccombènent et moununent en6uite a cauôe de la multitu-
de deb natunel6 du pay6, et ceci 6ut pnovoqué pan leb 
mauvaib tnaitement6 et leô vice6 in6dmeb dont ilô ubaient 
enven6 le6 Indien6. Quoi qu'il en boit, je centi6ie a-
voin vu l'une et l'autne chobe, qui me panunent appante­
nin a un êtne humain, comme ilô l'a66inmaient. (R.I, 4, 96) 

C'est probablement Vespucci qui parla le premier de ces géants. 

Plus tard Pigafetta (1520) prétendit en avoir aperçu en Pata­

gonie, ainsi se créa peu â peu une sorte de mythe du "géant 

du Nouveau Monde" qui allait se diffuser en Europe et alimen-
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ter les discussions sur la sauvagerie et l'origine de l'honune 

américain. 

Lima constitue la première grande ville coloniale visitée 

par Carletti. A ce point, il me parait indispensable de faire 

une remarque valable pour tous les kagionamenti à venir. Au 

cours de son récit l'auteur a souvent tendance à se comporter 

en "touriste", alignant des lieux conununs ou ne prenant aucun 

recul par rapport aux situations observées; ses informations 

ne sont pas fausses, mais je dirais qu'il a tendance à extra­

poler à partir d'une seule région et surtout en ne se référant 

qu'au milieu conunerçant qu'il a dû seul connaître (les villes 

visitées constituant, en quelque sorte, autant d'isolats per­

mettant un tour du monde en restant peut-être trop enfermé dans 

le microcosme des négociants). Je ne traiterai pas de ce qui 

touche au mode de vie des colons dans ces différentes villes 

(sauf, évidenunent, lorsqu'il y a interactions ou contacts di­

rects entres ceux-ci et les indigènes) mais je m'efforcerai 

d'extraire tout ce qui concerne les sociétés autochtones. 

Après quelques données administratives et surtout une pré­

sentation envieuse de la vie des Espagnols et de leur débau­

che de richesses (ll6 enta66ent leun6 lingot6 d'angent et en 

6ont de6 lit6 6un le6quel6, apnè6 avoik étendu un matela6, il6 

donment ... ), Carletti s'arrête un instant sur la façon de pê­

cher des Indiens à Callao, le port de Lima: 

Il6 hantent le matin avee 6uk la tête une bna66ée de 
petit6 no6eaux tnè6 6in6, du genne de eeux qui nai66ent 
au bond de6 6leuve6 ou dan6 le6 manai6, tnè6 bien lié6 en-
6emble à la maniène d'une botte de paille, gno66e à un 
bout et 6ennée à l'autne, longue de 6 ou 7 bna6; ain6i 
bottelé, il6 mettent ee 6ai6eeau à l'eau, et, montant de6-
6u6 à nai6on d'un indien pak embaneation, qui à eali-
6ounehon1 qui a66i6 avee le6 jambe6 enoi6ée6 et namenée6 
60U6 lui, et à l'aide d'une palette à main, il pOU66e OÙ 
bon lui 6emble ee 6ai6eeau qui lui 6ekt de petite bakque, 
6ouvent il6 6'avaneent ju6qu'à 10 ou 15 mille6 au lakge, 
pêehant, qui au 6ilet et qui à la ligne: on dikait de6 
mon6tne6 manin6. Une 6oi6 la pnoie attnapée, il6 6 1 en ne­
tounnent tout de 6uite au nivage, où il6 vendent leuk poi6-
60n à eeux qui le6 attendent, et apkè6 ehaeun 6ont 6on 
6ai6eeau de l'eau, le nemponte à la mai6on et là, le dé-
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l~e, étale leô noheaux a l'a~n a6~n qu'~lô ôèchent, pu~ô 
~l leô noue à nouveau enôemble comme avant. (R.I, 4, 99) 

"Une étrange maniere de capturer les baleines". Les scê­
nes, à gauche de la gravure, illustrent bien trois étapes 
de la description de Carletti (navigation, portage, sécha­
ge). Tiré de Gottfried (1981 : 52) 

Le type d'embarcation décrit est le radeau de jonc dit cabal­

l~to, encore utilisé actuellement au Pérou et ainsi présenté 

par Jean Louis Christinat: il "était particulier aux habitants 

de la côte nord du Pérou, à la région qui correspond plus ou 

moins à l'actuel département de la Libertad. C'était une em­

barcation de joncs compressés formée de deux longues bottes de 

trois à quatre mêtres de long, effilées à la proue, cette der­

niêre étant relevée. Une ou deux personnes pouvaient y pren-

dre place. Pour quitter la plage et franchir la barre, les pê­

cheurs -car c'était une embarcation de pêche- s'y tenaient à 

genoux et se propulsaient à l'aide d'une rame courte en for-
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me de palette. Une fois la barre passée, les hommes s'instal­

laient à califourchon, d'où le nom de caballito (petit cheval). 

En raison de l'air contenu dans les tiges de jonc, ces cabal­

litos étaient évidemment insubmersibles" (1982-1983 : 3-4). 

Traitant des ressources naturelles péruviennes, Carlet­

ti s'attarde, un peu plus longuement cette fois, sur le mals. 

Tout d'abord il écrit de cette céréale: 

elle eht génénalement la nounnitune de ba6e de tou6 
le6 natunel6 de6 Inde6, elle he nécolte 4 à 5 6oi6 pan 
an. (R. I, 4, 101) 

Il s'agit là d'une évidente exagération due, sans doute, à la 

place importante que le maïs occupait dans la diète et la vie 

des peuples du Nouveau Monde; exagération fantaisiste qui con­

tribua certainement à entretenir le mythe d'une Amérique-pays 

de Cocagne; en réalité, le maïs est récolté 2 fois par an, au 

maximum 3 fois. Quelques pages avant, Carletti avait déjà 

ébauché ce tableau idéalisé du Pérou-jardin de paradis en par­

lant d'un pays qui ne connait que le pnintemp6 et l'été mai6 

jamai6 l'hiven. Il donne ensuite la recette de la chicha, la 

bière de maïs: 

... la boi66on qui e1.it 6aite avec le ma~1.i ... ceux du pay1.i 
t'appellent "cucia", il1.i la 6ont avec ledit mai6 mi6 a 
namollin, lai66é à 6enmenten et cuit en1.iuite dan1.i l'eau 
d'in6u1.iion, cho6e tnl1.i 1.iate, 1.ii l'on 1.iait que d'abond le 
ma~1.i a été bnoyé dan6 la bouche et mâché pan de1.i vieille1.i 
6emme1.i, au point qu'elle1.i en ont la bouche baveu1.ie. Quoi­
qu'il en 1.ioit, la vénité e1.it que cette boi1.i1.ion e1.it dé1.ia­
gnéabte à la vue et pine encone au goüt, bien qu'elle ait 
beaucoup de 1.iub1.itance et 6oit tnl6 nounni66ante et bien 
qu'elle ait une telle nonce et un tel degné d'alcool 
qu'elle enivne plu!.i que le vin de na,{,6in . .. (R.I, 4, 101) 

Les critères de sélection qui dictent son choix dans la 

présentation du bestiaire péruvien sont vraisemblablement nie 

nouveau" et "le nuisible", puisque seuls retiennent son atten­

tion les lamas et les larves qui se logent sous les ongles. 

Des premiers il dit: 

Il y a encone là-ba1.i de6 bête6 de 6omme du pay6, que le6 
E6pagnol6 appellent de manilne tout à 6ait inexacte "can­
neno6", c'e6t-à-dine moutonl.i, mai6 le1.i Ind,{,en6 l1u, ap­
pellent "pacchi"(l), pen6onnellement, apnl6 en avoin vu6 

(1) Italianisation de l'aymara-quechua paco. 
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ll me ôemble qu'llô neôôemblent plutôt a deô petltô cha­
meaux, lau6 qu'lll n'ont paô la balle, pance qu'llô ont 
le cou, la tête et lel pattel comme cel dennlenl, mall 
beaucoup plub petltô et tnèl ln6énleunl en 6once; leun 
chain elt bonne a mangen et leun laine a 6alne del habltl 
poun lel Indienl. C'elt un animal tnèb domeltlque, llmple 
et agnéable maib extnaondlnalnement obltiné et entêté, au 
point de ne6ulen de manchen li ce n'elt pal a ôa maniè­
ne et bl ce n'elt pal commode; l'll le bent 6atlgué ou 
d'une autne humeun, il le jette a tenne, malgné la chan­
ge qu'il alun le dol, et il n'elt plul pollible de le 
6aine le neleven, même li on menaçait de le tuen tant elt 
gnande lOn obltinatlon, c'elt pounquoi il y a un pnoven­
be du payl qui dit de quelqu'un qui elt têtu: "tu el un 
lmpaccato". (R.I, 4, 102) 

"Le lama des hauts plateaux andins", gravure tirée de 
Gottfried (1981 : 50) 

Des secondes -les larves- il donne cette description re­

lativement longue et précise: 

La 6échenel6e du pay6 e6t ne6pon6able d'une centaine 
elpèce d'animaux qui pnoli6ènent dan6 lel piècel del mai-
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aona comme lea pucea, lla aautent comme cellea-~l bien 
que poun le neate lla aient la 6onme de vena; lla a'~n-
6lltnent entne lea onglea et la chaln dea doigta de pleda, 
pénltnent petit a petit dan6 la chaln en nongeant comme un 
clnon dana le bola, et La, lla gnoaalaaent tellement que, 
aouvent, lla 6onment une plaie qul peut 6alne pendne lea 
doigta dea pleda 6an6 que l'on a'en apençolve, ou aeule­
ment une 6ola que le mal eat 6alt, mal qul neate incuna­
ble; ceci annlve pance que, quand lla entnent, lla aont 
al petlta et 6ont un tnou al mlnuacule qu'on le volt a 
peine et qu'on le aent encone molna. Cea petlta animaux 
a'appellent "hlgue" (1) et lla bleaaent apêclalement ceux 
qul manchent déchau66é6; poun a'en llbénen, une 0ola que 
l'on a'en eat apençu, ll 0aut avlaen de lea netlnen avec 
beaucoup de aoln dea doigta ou de quelque autne endnolt 
où lla ae tnouvent, aana lea nompne, pance que, dana ce 
caa, lla llblnent dana la plaie une quantité d'oeu6a, 
dont ll en nenait tellement qu'il eat enaulte lmpoaalble 
de tuen le genme; mala, en le aontant entlen et non nom­
pu, on en guénlt 6acllement, al enaulte on met un peu 
d'encne dana le tnou, qul eat la 6açon employée poun 6e 
aolgnen. (R.I, 4, 104) 

Au Pérou, Carletti "se devait" de traiter de la c0ca (Eny­

thnoxylon Coca L.), ce qu'il fait en y consacrant un paragra­

phe assez important, que je restitue intégralement car à lui­

seul il résume l'ambiguïté de l'attitude européenne face à cet 

excitant mâché: 

Ila ae aenvent de cet animal [le lama] poun ponten d'un 
lleu a l'autne dea changea léglnea de 100 llvnea l'une 
et lla pontent apéclalement la "cocca" (2) de Cuaco a Po­
toal: c'eat une 6eullle que lea Indlena ont coutume de 
toujouna avoln dana la bouche, la machant avec un peu de 
chaux éteinte, qu'lla pontent toujouna a la celntune dana 
la conne d'un animal, et la 0eullle enveloppée dana quel­
que chl 00 on; lla dlaent qu'alnal maatlquée elle leun don­
ne ôonce et vlgueun,la 6upenatltlon et la 0ol qu'lla ont 
en elle eat telle que, a'lla n'en n'ont paa en bouche, 
lla penaent ne paa pouvoln tnavalllen ou entnepnendne dea 
voyagea; en nevanche, quand lla l'ont dana la bouche 
lla tnavalllent allégnement et manchent un joun entlen 
ou deux aana ae nounnln nl mangen autne choae que l'écu­
me pnodulte pan la maatlcatlon de cette 6eullle; j'al pen­
aonnellement vu vendne cette 6eullle aun lea placea de la 
ville de Lima, elle eat aemblable à celle de l'amandlen, 

(1) Le "h" est une erreur de manuscrit, il faut lire nlgue, 
italianisation plurielle de nlgua de l'arahuac antillais. 

(2) Les termes coca, cochua, cocca, etc ... remontent tous au 
vocable aymara khoka qui signifie "arbre". 
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maiô beaueoup pluô vente de eouleun et plu6 petite. 
Lon6que j'ai e66ayé d'en mâehen, elle ne m'a paô 6em-
blé avoin une queleonque 6aveun, mai6 bien une eentaine 
onetuoôité, qui, une 6oio maôtiquée, 6aiôait eomme un on­
guent. Tlô a06inment que l'on eon6omme poun plu6 de 300 
ou 400 éeuô pan an ladite eoeea, et elle eôt aehetée 
en majeune pantie pan leô Indien6 qui tnavaillent a l'ex­
tnaetion de l'angent danô leo mineô de Potooi, dan6 le6-
quelle6 tnavaillent eontinuellement, joun et nuit, 5000 
Indien6 et pluo; ilo n'y entnenaient pa6 o'ilo n'avaient 
pnéalablement nempli leun bouehe et leun poehe de eette 
0euille, et eneone 0notté la pioehe avee ladite 6euille 
pan vaine 6upenotition, ean il leun 6emble qu'elle peut 
donnen au 6en la même 6onee qu'elle donne aux homme6. 
(R.I, 4, 103) 

De ce bref exposé ressortent irrunédiatement les deux aspects 

les plus saillants de l'usage de la coca chez les Indiens: 

d'une part les conditions dramatiques de leur existence (par 

exemple le travail dans les mines), d'autre part les pouvoirs 

magiques attribués à la feuille. L'usage de la coca, profondé­

Indiens échangeant la coca. Gra­
vure tirée de Poma de Ayala 
(1936 : 765) 

ment enraciné dans la cul­

ture indienne, fit l'objet 

de toute une série de lois 

espagnoles: l'administra­

tion coloniale prétendait 

réglementer sa consorruna­

tion, l'Eglise visait à in­

terdire son emploi "super­

stitieux" ou rituel, mais 

tous gardaient à l'esprit 

l'aide substancielle qu'el­

le apportait en vue d'un 

meilleur rendement au tra­

vail, au point même, quel­

quefois, d'adoucir leur vo­

lonté répressive. 
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Mû sans doute plus par une volonté démystificatrice que 

par des sentiments humanitaires, Carletti dénonce à deux re­

prises, de manière assez détachée, les mauvais traitements 

des Espagnols à l'égard des Indiens: 

La. vie [à Lima] eJ:,:t :tJtèJ:, c.hè.Jte, J:,pé.c.ia.lemen:t le poiJ:,J:,On 
fiJta.iJ:,, pa.!L manque de pe!LJ:,onneJ:, qui von:t le pêc.he!L, é.ta.n:t 
donné. que leJ:, fJ:,pa.gnolJ:, Jté.pugnen:t à ôa.iJte une c.hoJ:,e a.uJ:,­
J:,i vile, e;t il y a. J:,i peu de na.:tuJtelJ:, Indienb, qu'ilh n'y 
J:,u66iben:t pa.b, e:t de jou!L en jou!L ilJ:, diJ:,pa.Jta.ibhen:t à c.a.u­
J:,e deJ:, ma.uva.if:, :tJta.i:temen:th qui leu!L J:,on:t infiligé.h. (R.I, 
4, 90) 
CeJ., ma.Jtc.handiJ:,eJ:, [de provenances diverses] e;t c.elleb qui 
viennent avec. leJ:, ôlo:t:teJ:, d'EJ:,pa.gne be!Lven:t :tou:teb aux be­
J:,oinJ:, e:t à la. c.onbomma.:tion de6 f!:,pagnol6 e:t non à c.eux 
deJ:, IndienJ:,, c.omme beauc.oup le pen6en:t peu:t-ê:tJte. Le 
:temp6 e6:t paJ:,6é. de leu!L6 Jtic.he6J:,e6 e:t de leu!L innoc.enc.e, 
que le6 p!Lemie!LJ:, E6pa.gnol6 qui 6'y JtendiJten:t leu!L ex:to!L­
quaien:t a.vec. de6 babiole!:,, c.'e6:t-à-di!Le de6 pa.J:,6e-:temp6, 
de6 g!Lelo:t6, de6 miJtoiJtb, de6 fie!L!Lu!Le6, de6 c.ou:tea.ux, deJ:, 
c.ha.pele:t6 de veJtJte e:t a.u:tJte6 pe:ti:te6 c.hoJ:,e6 de c.e gen!te; 
de l'a.Jtgen:t e:t de l'o!L, ainJ:,i que du payJ:, e:t deJ:, pe!LJ:,onne6, 
le6 E6pa.gnol6 6e 6on:t enJ:,ui:te empa.Jté.6 pa.!L la. violenc.e deJ:, 
a!LmeJ:,, e:t, à p!Lé.6en:t, c.eux-c.i joui66en:t de :tou:t J:,an6 a.uc.u­
ne c.on:tJta.dic.:tion; c.ha.que jou!L il6 a.c.quièJten:t de nouvelle6 
:te!L!Le6 e:t dé.c.ouv!Len:t de plu6 g!La.ndeJ:, Jtic.he6J:,eJ:,, le6quelle6 
6on:t :tou:te6 en:t!Le leu!L6 ma.in6 de 601L:te que, a.ujouJtd'hui, il 
ne JteJ.,;te a.ux Indien6 ni a.Jtgen:t ni o!L, bien qu'il6 en a.lent 
moin6 be6oin, puibqu'il6 6e c.on:ten:ten:t de peu. 
(R.I, 4, 105) 

Si le ton rappelle celui de Las Casas, la comparaison avec la 

T!tè.6 bJtève Jtela:tion ... s'arrête là. En effet Carletti à tra­

vers ses dénonciations (nous pourrons également le constater 

au Mexique) n'élabore pas une thèse sociale mais se contente 

de faire un constat désabusé. Il s'agit moins de défendre les 

Indiens que d'accuser les Espagnols (qui, ne l'oublions pas, 

occupaient l'Italie à cette époque), en réglant, par Amérique 

interposée, des comptes européens. Il ne faut pas s'y mépren­

dre, la condition des Indiens reste au fond assez étrangère à 

ses soucis, n'étant point l'enjeu mais le prétexte du débat. 

Le Jta.giona.men:to sur le Pérou se clôt par une rapide des-

cription du vêtement indien "typique", le pane.ho: 

... il leu!L 6u66i:t de pouvoi!L enveloppe!L leu!L c.o!Lp6 non 
dan6 de6 vé.:temen:t6 é.lé.gan:t6, ma.i6 da.n6 une pièc.e de c.o:ton 
ou enc.oJte de :ti66u ôai:t avec la. laine de leu!L6 animaux 
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appelé.a "pa.c.c.hi", qui lea c.ouv!te dea êpa.ulea juaqu 'à mi­
ja.mbea, c.e1tta.ina le po1ttent êpinglê aun la poitnine, d'a.u­
tnea aun l'épaule, aa.na a.utnea c.ênêmoniea. (R.I, 4, 105-
106) 

- Mexique 

Entre Lima et Acapulco, au cours d'une escale de 10 jours 

à Sonsonate (Salvador), Carletti a l'occasion de consommer une 

boisson à base de cacao ainsi que du tabac. Il consacre quel­

ques pages à ces nouveaux produits, dans lesquelles se mêlent, 

comme d'habitude, des informations sur leur culture, leur mo­

de de consommation, etc ... 

. . . à Sa.naona.t ... pouaae le c.a.c.a.o, 0nuit ai c.êlèb1te et 
d'une telle imponta.nc.e que l'on a 00 inme en c.onaomme!t poun 
plua de 500'000 é.c.ua pait a.nnêe; c.e 61tuit aent enc.01te de 
monnaie à dépenaen aun lea pla.c.ea poun ac.heten dea petitea 
c.hoaea en en donnant 70 ou 80 pou!t un "giulio", auiva.nt 
que l'on en 1têc.olte beauc.oup ou pa6. Ma.ia aon mode de c.on­
aommation p!tinc.ipal c.onaiate en une boiaaon que lea In­
diena appellent "c.ioc.c.olate", que l'on obtient en mélan­
geant c.ea 0nuita, qui aont g1toa c.omme dea glanda, avec. de 
l'eau et du auc.1te; tout d'abond aec.a et bien nôtia au 0eu, 
on lea pulvêniae aun dea pie1t1tea, c.omme on voit lea pein­
t1tea pulvéniaen leu1ta c.ouleuna, en 61totta.nt un nouleau, lui 
auaai de pie1t1te, en longueu1t aun une pie1t1te liaae et plane. 
Ainai ae 601tme une pdte qui, une 6oia diaaoute da.na l'eau, 
aent de boiaaon que toua ont c.outume de boine, auaai bien 
lea natunela du paya que lea Eapagnola ou lea penaonnea 
de quelque na.tian que ce aoit. Une 6oia qu'on a'y eat ac.c.ou­
tumê, c.ela devient un vic.e et il eat di66ic.ile de ae paa-
aen d'en boi1te c.haque ma.tin ou la jou!tnêe, ta.Jtd apnèa le 
nepaa, quand il 6ait c.ha.ud et en pa1ttic.ulie1t quand on na­
vigue. C'eat pouJtquoi on en po1tte p1têpa.1tê dana dea boZtea, 
6ait d'une pdte mélangée à dea êpic.ea, ou a.pp!têté en tablet­
tea qui, miaea dana l'eau, ae diaaolvent inatantanêment 
da.na dea bola pnoduita pait la na.tuJte et ~aita de gnoa 
61tuita que donnent c.entaina a1tb1tea de c.ea paya-là c.omme 
dea c.oungettea, maia plua nonda et d'êc.onc.e plua duite, 
qui, une 6oia aec.a, deviennent c.omme du boia; dana c.ea 
bola, ila boivent ledit c.hoc.ola.t, le Jtemua.nt avec. une 
petite baguette de boia, qui, tou1tnêe ent1te lea pa.umea, 
donne une êc.ume de c.ouleu!t nouge, qu'ila mettent tout de 
auite à la. bouc.he et qu'ila a.va.lent d'un t1tait avec. un ap­
pétit admi1table, êpnouva.nt une aa.tia6a.c.tion dea aena a.ux­
quela c.ette boiaaon donne 601tc.e, nou1t1titu1te et vigueult, de 
ao1tte que c.eux qui aont habitué.a à en boi1te ne peuvent ae 
ma.intenin Jtobuatea en a'en pa.aaa.nt, même a'ila mangent d'au­
tnea c.hoaea nou1t1tia0antea; il leun aemble ae t1touve1t mal 
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lonaqu'lla n'ont µaa cette bolaaon ... Poun en nevenln 
au cacao, avec lequel on 6alt le chocolat, je dla que 
c'eat un 0nult qul na~t dana ladite tenne de Sonaonate 
(mala on en nécolte encone µlua dana la µnovlnce du Gua­
témala) d'un petit anbne, menvellleuaement beau et al 
délicat qu'on ne le cultive µaa aana avoln µnéalable-
ment tnavalllé la tenne et aana l'avoln nettoyée de tou­
te mauvalae henbe; al on ne le plantait nl ne la cachait 
entne deux anbnea beaucoup plua gnanda, que lea Indlena 
eux-mémea appellent le pène et la mène du cacaoyen,a6ln 
qu'il aolt µnotégé du aolell et du vent, ll ne donnenalt 
µaa ce 6nult qu'il µnodult une 6ola l'an; celui-cl eat 
enfienmé dana une éconce tnèa dune comme une pomme de µln, 
blen que lea gnalnea y aolent dlapoaéea dana un ondne dl6-
6énent et qu'ellea aolent beaucoup µlua gnoaaea, avec une 
éconce tnèa dune. Mala ce 0nult, une 6ola aontl de aa pne­
mlène éconce, n'a nlen d'autne qu'une enveloppe tnèa 6lne 
qul couvne et malntlent enaemble cette chaln qul ae dlvl­
ae comme un gland en µetlta monceaux entontllléa et jolnta 
enaemble. Il eat de couleun tannée et de aaveun amène, 
ayant en lul une centaine onctuoalté et une centaine den­
alté qul lul donne aubatance et ventu, de aonte que qul 
en boit le matin dana un de cea bola µnoµnea a cet uaage, 
comme je l'al dlt (qu'lla appellent "chlcchene"(l) ), eat 
centaln de µouvoln ae paaaen de toute autne nounnltune 
pendant la jounnée; 6lnalement c'eat un dea µnlnclµaux 
cadeaux de ce paya, eatlmé auaal blen µan lea nellgleux 
que pan dea pettaonnea de qualité. (R. I, 5, 108-110) 

Dans son poème intitulé Bacchua en Toacane, Francesco Redi 

prétend que "l'un des premiers à porter en Europe des renseigne­

ments sur le chocolat fut Francesco d'Antonio Carletti, floren­

tin ... " (1691 : 9, n.22). Cette opinion était assez répandue 

mais elle est inexacte: il suffit, pour s'en rendre compte, de 

faire la liste des diverses mentions précédentes concernant le 

cacao et la boisson qu'on en faisait; il est possible, en re­

vanche, que Carletti en ait introduit l'usage à la cour de Flo­

rence. Parmi les nombreux auteurs qui mentionnèrent la plante 

et ses utilisations, je ne citerai que Girolamo Benzoni, dont 

les conclusions semblent différer quelque peu par rapport à 

celles du florentin, il dit en effet: "La boisson qui se fait 

(1) Chicchere (aujourd'hui chichera), du terme espagnol jlcana, 
provenant lui-même du nahuatl Xlcalll, désigne un récipient 
obtenu à partir d'une calebasse. Dans les dictionnaires 
italiens contemporains il est traduit par "tasse". 



du cacavate ... est plus un breuvage de porcs que d'êtres hu­

mains" (1572 : 102-103). Rétrospectivement, il est facile de 

voir lequel des deux avis s'imposa. C'est à partir du XVIIe 

siècle que le chocolat allait se diffuser en Europe sous forme 

de boisson; comme pour d'autres produits, cette diffusion s'opé­

ra de haut en bas, principalement grâce à l'attrait de l'exo­

tisme qui dominait dans la société raffinée. 

Ce qu'il faut relever dans la longue citation de Carlet­

ti, ce sont les précisions, les détails de la description du 

fruit, de la préparation de la boisson et de la culture de la 

plante. Ainsi la remarque concernant "le père et la mère" de 

l'arbre, si elle peut paraître étrange n'en est pas moins exac­

te: les cacaoyers préfèrent une demi-ombre et sont toujours 

plantés sous d'autres essences plus grandes (voir Root 

1982 : 69). L'utilisation de la graine comme monnaie fut sou­

vent attestée, elle est encore confirmée par Haudricourt et 

Hédin: "Le cacao (Theobnuma Cacao L.) ... doit être considéré 

comme un arbre fruitier, car son fruit a une pulpe acidulée 

comestible, tandis que les graines ont servi de monnaie avant 

d'être consommées avec d'autres épices" (1943 : 159). Quant à 

l'accoutumance à laquelle l'auteur fait allusion, elle est cer­

tainement due aux alcaloïdes contenus dans les fèves, la 

théobromine et la caféine, qui agissent sur le système ner-

veux. 

Le deuxième produit nouveau expérimenté par Carletti à 

Sonsonate est le tabac (Nicotania Tabacum L.) dont il fait une 

rapide, mais néanmoins intéressante présentation: 

... il leun aemble ae tnouven mal lonaqu'ila n'ont paa 
cette boiaaon [le chocolat]; il en va de méme poun ceux 
qui aont accoutuméa à pnendne la 6umée du tabac, égale­
ment tn~a eatimé et utiliaé pan vice pan toutea aantea 
d'hommea aux Indea qui le conaid~nent comme une choae 
natunelle du paya qui le pnoduit, lequel eat chaud et 
humide, excepté le noyaume du P~nou qui à pluaieuna en­
dnoita eat chaud et aec; là-baa, ila ont coutume de pnen­
dne le tabac ainai: néduit en poud~e. ila l'aapinent dana 
le nez; ofr le climat eat humide et chaud, ila en aapinent 
la 6umée pan la bouche et la 6ont ao~tin pan le nez. O'une 
mani~ne ou d'une autne, il eat aaacz necommandé contne di-
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venaea aontea d'in6inmitéa et poun en éviten d'autnea, en 
pantü.ulien il guénit et pnévient l'aathme. (R.I, 5, 109) 

L'une dt!! plus anciennrs repré.rtntaliotH du tabac. Gravure 
rur bah, tirù de /'édition i1<1/in111t, parur fil 1 flf à 1 ·niisr, 
de /'ornrage que Nicolas A!onarde.r ( 149 ;~If 3 J) aMir 

mnMcré aux p/antr.r médir.it1aùs utilisées par /es Indiens 

(Revue Ciba 1950 : 2723) 

Tabac, gravure sur bois ti­
rée de Stinplum advenaanla 
nova de Mathias l'Obel (1570) 
(Root 1982 : 22) 

Carletti n'a pas tort quand il affirme: je n'en dl-

nal paa plua, can il a'aglt d'une 0euille déjà tellement con­

nue ... (R.I, 5, 109). Au début du XVIIe siècle, le nombre d'ou­

vrages consacrés au tabac était déjà très impressionnant. Les 

deux gravures prouvent, en tout cas, que l'on n'hésitait pas 

à se servir de la même planche pour illustrer des livres di­

férents. 

Une fois de plus, dans sa description, Carletti résume les 

deux attitudes qui prévalaient en Europe à l'époque: l'usage 

du tabac est certes déjà considéré comme un vice, mais on re­

connaît, en même temps, certaines vertus médicinales au pro­

duit. Les deux modes de consommation qu'il relève étaient ef­

fectivement parmi les plus courants; quant à son emploi théra­

peutique, il reste assez vague en disant qu'il est recommandé 
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contre diverses sortes d'infirmités; en tout cas l'asthme en­

trait communément dans le champ curatif de "l'herba panacea"(l) 

Il faut en plus retenir de ces deux présentations un fait 

à mon avis très important: le goût de l'expérimentation per­

sonnelle. Comme pour la coca, il affirme en effet avoir essayé 

ces deux produits: 

... moi, lo~hque je me t~ouvaih à Mexico, je buvai~ du 
chocolat qui me plaihait et m'était utile, et il me hem­
blait p~ehque ne pah pouvoi~ ~ehte~ un jou~ ~an~ en boi­
~e, maih jamaih la 6umée du tabac ne me plut ... (R.I, 5, 
109) 

Ce recours régulier à l'expérience confère aux Ragionamenti ... 

une "modernité" et une authenticité souvent absentes des 

récits de voyages précé?ents. 

"Port et ville d'Acapulco, Mexique 1615". Gravure tirée 
de Gottfried (1981 : 44) 

(1) données vérifiées in Revue Ciba (1950 
2722-2728). 

2706-2712 et 
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A Acapulco, Carletti note la présence d'un arbre pour 

le moins curieux, l'arbre dragon (D!tllC.Cll'ILCt D,Htc.o): 

.. . pa,t111,l_ c.e,; ll 0tb]J_e6, tou6 dL6{ié1cnto JC,.; nôt,te.6, je vi_,; 
c.elu,{_ dont on t,i_.te le ·6llng de d.ta:;olL; mo.(-mê.me' a pl11-
,i,l_eu]J_6 ]j_ep]j_,{_6e6, pou}]_ me d,l_ue]J_t~}j_, en donnant un c.oup de 
c.outeau dan6 une b}j_anc.he ou dan6 le t]J_onc. qu,i_ 6ont t}j_~6 
tend}j_e6 et ont une éc.o}j_c.e blanc.he et l,{_66e, j'en {iai6a,{_6 
60]j_t)j1 c.e l.(qu,l_de ttouge., qu,i_ }j_e,;.;embl'.e exac.te111ent au Mll1q 
oui. 6o]J_t d'une. b!'.e66u]J_e. Il'. ne me .;e.tua.i,t af'.o]J_6 qu'à me· 

llAI\,IORVM STIR.PJY.\I 

Dra.co arbor. 

6}j_ottett le6 dent6 qu',{_/'. nettoya,i_t 
et tta66ettm,i_66a,i_t, en me 6ai6ant tte6-
6entitt une 4ptteté et un ttétttéci6-
6ement extttaottd,l_na,l_]J_e de6 gencive6. 
La hemence de c.et attb}j_e e6t tten 0e}j_­
mée dan6 une Seu,l_/'./'.e en 6ottme de 
dttagon avec toute6 6e6 pattt,i_e6 ma­
gi6tttal'.ement de66inée6 pa]j_ !'.a na­
tutte, c.ho6e adm,i_ttab!'.e et digne d'ê­
ttte vue; j'en empotttai6 quel'.que6-
une.6 avec. mo , mai6 tout 6ut peJt­
du, comme bien d'auttte6 c.ho6e6 c.u­
tt,l_eu.;e6. (R.I, 5, 111) 

Dracaena Draco. Gravure sur bois 
de Charles de l'Ecluse: Ratt,l_o]J_um 
a/'.,i_quot 6t,{_]j_p,{_um peJt Hi6pania6 ... 
(1576). Tiré de Hulton & Smith 
(1979 : 20) 

On remarquera que Carletti avait pris soin de récolter des "si­

gnes végétaux" de cet arbre afin de les ramener en Europe. Le 

fait n'est pas unique: il avait envoyé, par exemple, des grai­

nes d'agrumes du Japon et des semences de litchi de Chine afin 

qu'elles soient plantées dans les jardins granducaux de Flo-

rence. 

Pour se rendre d'Acapulco à Mexico, Carletti et son père 

sont contraints de traverser un fleuve appelé Rio Gttande pa]J_ 

le.; [.5paq1tol'.6 (R.I, 5, 112), qui correspond au Rio Balsas ou 

Mezcala. Pour ce faire, ils recourent au seul moyen à disposi-



- 66 -

tion: le radeau de calebasses: 

... pance qu'il n'y a aucune commodité, ni pont n~ ban­
que poun le pa66en, nou6 dame6 6aine comme le6 autne6: 
nou6 mettne 6un un ta6 de caleba66e6 liée6 en6emble 
pan une cla~e de no6eaux, 6un lequel on met la 6elle 
du cheval qui, lui, tnaven6e a la nage, et l'on 6 'a6-
6ied 6un cette 6elle, pui6 quatne Indien6, un pan c6-
té de la claie, nageant avec le6 caleba66e6, la pou6-
6ent et la condui6ent 6un l'autne nive du 6leuue. 
Cho6e non moin6 pén~lleu6e qu'ennuyeu6e ... (R.I, 5, 
112) 

"Différentes maniêres de traverser les cours d'eau". On 
reconnaît au second plan une variante du radeau décrit par 
Carletti. Tiré de Gottfried (1981 : 53) 

Il existait, à l'époque, de multiples variantes de ce type 

d'embarcation, comme le prouvent la gravure et cette descrip­

tion de Jean Louis Christinat qui concerne le Pérou: "Le ra­

deau de calebasses utilisé pour traverser des cours d'eau ... 

consistait en un grand nombre de ces cucurbitacées, sêches, 

rassemblées dans un filet. Les gens prenaient place sur le ra­

deau tandis que des nageurs, les uns devant, tirant avec des 
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cordes, les autres derrière, agrippés au filet et nageant avec 

les jambes, guidaient l'embarcation jusqu'à l'autre rive" 

(1982-1983 : 3). 

Je restitue intégralement le passage que Carletti consa­

cre à la ville de Mexico. Inutile, je pense, d'insister ici 

sur l'influence que ces descriptions de cités nouvelles faites 

par des voyageurs exerça, notamment, sur les utopistes du 

XVIIe siècle (l): 

La cité e-Ot t~è-0 bien -0ituée, en plu-0 d'ét~e con-Ot~uite 
de maniè~e mode~ne pah le-0 E-0pagnol-0, avec de-0 mai-Oon-0 de 
pieh~e et de chaux, p~e-Oque toute-0 alignée-O le long de-0 
~ue-0 dhoite-0 et la~ge-0, plu-0 que celle-0 que Vot~e Alte-0-0e 
Séhéni-0-0ime a 6ait 6aihe dan-0 -0a Livau~ne nouvelle. Ce-0 
~ue-0 -0e c~oi-0ent l'une avec l'authe, 6o~ment un ca~~é 
t~è-0 beau et pa~6ait, avec t~oi-0 ou quathe place-0 t~è-0 
va-0te-0 et belle-0 et avec de-0 6ontaine-O et de-0 lieux cam­
mode-0 pou~ le public; en6in, la ville e-0t o~née et ~em­
plie de toute-0 le-0 cammadité-0 que la natune et l'indu-0-
tnie peuvent cancédeh à une cité bien conçue. Il lj a, en 
out~e, de-0 canaux qui caunent le long de diven-0e-0 ~ue-0 
et ent~ent dan-0 le lac au band duquel e-0t édi6iée la ci­
té; -Ou~ ce-0 canaux, on va et vient avec beaucoup d'ai-Oance 
tnan-0po~tant tou-0 le-0 viv~e-0 et autne-0 pnoduit-0 dont an 
a be-0ain; il-0 lj 6ant de-0 ja~din-0 6lattant-0 -Oun de-0 mo~­
ceaux de boi-0 ent~elacé-0, necouvent-0 de la te~~e qu'il-0 
extnaient du 0ond de l'eau -Ou~ laquelle il-0 déplacent 
ce-0 jandin-0 d'un endnoit à l'autne, tantôt à l'ambhe, 
tantôt au -0oleil, -0elon ce qui leun plaZt au leu~ con­
vient; il-0 y cultivent dive~-0 pnaduit-0 avec beaucoup 
d'habileté ... (R.I, 5, 113) 

Si Carletti compare l'organisation urbaine de Mexico à 

celle de Livourne, c'est que précisément durant le règne de 

Ferdinand I, compte tenu de son importance commerciale, le 

port italien fut agrandi selon de nouveaux canons architectu­

raux qui contrastaient avec le centre resté médiéval. 

Les jardins flottants décrits dans la citation sont évidem­

ment les chinampa-0 (du nahuatl chinamitl: haie ou clôture de ro­

seaux) • 

(1) Tommaso Campanella, par exemple, s'inspira directement des 
descriptions des Relazioni univeh-Oali de Giovanni Botero 
(Rome 1591-1596) pour concevoir sa Cité du Soleil. 
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Plan de la ville de Mexico tiré du troisiè-
me livre de Velle navlgatlonl e vlaggl de Gio­
vanni Battista Ramusio (Venise 1565) 
(Cecchi & Sapegno 1967 : 85) 

Sur l'une des places de la ville il note, ensuite, la pré­

sence d'une pierre sacrificielle: 

on y volt une table 6alte d'une gnande et gnoaae 
plenne, de 6onme nonde, dan6 Laquelle 6ont 6culpt~6 
dlvena moyen6-nelle66, avec un petit canal en 6on ml­
Lleu pan Lequel, dit-on, 6 ·~coulait le 6ang de6 homme6 
qu'll6 y 6acnl6lalent au temp6 de la banbanle mexicaine 
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en l'honneun de leuna idolea; on en voit lea neliquea 
dana toute la ville, munéea dana le6 anglea dea maiaona 
con6tnuitea pan lea Eapagnol6, mi6e6 la tniomphalement 
en gui6e de 6ondation6. (R.I, 5, 114) 

Remarque très intéressante, lorsque l'on sait que Carletti a 

tendance à considérer le Nouveau Monde comme une terre sans 

passé (les seules données historiques qu'il fournit dans le 

premier diaconao relatent avant tout les circonstances de la 

conquête); notons tout de même que son allusion à l'histoire 

mexicaine est très périphérique, jouant sur le registre émotion­

nel ou scandaleux (le sacrifice). Cette brève description se 

réfère vraisemblablement à la Pierre de Tizoc, connue sous 

le nom de Pierre des sacrifices; il s'agit d'un monument cy­

lindrique de 2 m.65 de diamètre et de o m.84 de hauteur qui 

fut découvert sur la place principale de Mexico le 17 décem­

bre 1791 alors qu'on creusait une tranchée pour y faire passer 

une conduite. 

Comme il l'avait fait au Pérou, Carletti (d)énonce (?) 

les méfaits de la colonisation espagnole, ses conséquen-

ces désastreuses pour les populations indiennes. Je rappelle 

toutefois qu'il se contente de constater un état de fait et 

que sa "protestation" ne s'élève pas au niveau du réquisitoi-

re '1 lascasasien' 1 : 

Pnèa de la ville de Mexico il y a une autne ville tnè6 
gnande, qu'ila appellent aujound'hui Saint Jacquea (1) 
toute entiène peuplée d'Indiena, qu'ila diaaient êtne 
20 ou 25'000 à l'époque; dan6 ce paya ila aont en 
tnain de diapanaitne, et, a l'époque où j'y étai6, il y 
en avait pa66ablement qui mounaient a cauae d'un mal qui 
6e mani6eatait comme 6uit, le 6ang leun 6ontant du nez, 
apnè6 avoin été malade6, il6 tombaient mont6; ce malheun 
ne touchait qu'eux et non le6 E6pagnol6 qui, à cau6e 
de6 mauvai6 tnaitement6 qu'il6 leun in6ligent, 6ont 
au66i une de6 cau6e6 de leun di6panition. Je vi6, 6un 
la noute d'Acapulco, que ceux-ci 6'en 6envaient même 
poun ponten leun6 manchandi6e6, le6 changeant comme dea 
béte6; quand il6 annivaient dan6 quelque boung, chateau 
ou village, comme il y en a tout le long du chemin, mai6 
dont la plupant 6ont vide6 d'habitant6, il6 voulaient 

(1) Santiago Tlateloco. 
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ltne 6envl6 et 6atl66alt6 dan6 chacun de leun6 be6oln6, 
le6 Indlen6 y étant contnalnt6 pan ondne et commande-
ment de la ju6tlce du pay6 oa, du 6alt qu'il n'y a pa6 
d'aubenge6, il a été ondonné que, dan6 chacun de6 en­
dnolt6 oa il y a de6 populatlon6 d'Indlen6, une mal6on 
llbne et vide 6enue a logen et à abnlten le6 voyageun6, 
mal6on qu'll6 appellent "de communauté", oQ il n'y a pen-
6onne. Lon6qu'annlvent de6 voyageun6, on appelle l'Indlen 
6upénleun dan6 ce peuple, celui que l'on nomme le "top­
plle" (1) qui appanaZt avec napldlté et 6ouml66lon et 
6alt ponctuellement tout ce qui lui e6t ondonné: à 6a-
voln que l'on ponte a mangen aux homme6 et aux montune6; 
avec beaucoup de diligence, e66nayé pan le6 menace6 de6 
E6pagnol6, le topplle 6alt en 6onte que cela 6olt exécuté, 
ondonnant a 6e6 Indlen6 a qui une cho6e, a qui une autne 
{c'e6t-à-dlne: toi ou bien toi, tu pontena6 le pain, et 
toi le vin, et toi la viande, et toi la paille, et toi 
le 6ounnage, et aln6l de 6ulte), a tel point que chaque 
cho6e e6t tout de 6ulte ml6e en ondne et qu'elle appanaZt 
a la mal6on de commune; pul6, au moment de6 compte6, il 
annlve 6ouvent qu'au lieu de leun donnen de l'angent poun 
le6 payen, on leun dl6e de mauval6e6 panole6 et qu'on leun 
6a66e plne encone. Aln6l, a cau6e de cela et d'autne6 tnal­
tement6 lnhumaln6, Vieu autonl6e leun 6ln, et dan6 peu de 
temp6, on e6t centaln qu'll6 dl6panaZtnont complltement, 
comme cela 6 1 e6t pa66é dan6 l'Zle de Salnt-Vomlngue et au­
tne6 Zle6 qui étalent tellement peuplée6 au temp6 oa elle6 
6unent découvente6 pan Colomb et qui ne6tent maintenant 
dé6ente6 et 6an6 habétcrnt6. (R.I, 5, 115) 

Mais ces préoccupations sont relativement vite délaissées 

au profit de réalités plus palpables. Malgré tout, le Mexique 

est un vrai panadi6 tenne6tne, du point de vue commercial 

d'abord, étant une plaque tournante internationale (Mexico 

jouit de tout ce qui vient d'E6pagne, de Chine et autne6 pno­

vlnce6 de ce6 pay6 .. . ) ; du point de vue des paysages et du cli­

mat (cette tenne e6t au66l plu6 tempénée et plu6 6naZche gnâce 

à la pnoxlmlté de l'eau), ainsi que des ressources naturelles 

(la tenne ... e6t en me6une de pnodulne tout ce que l'an peut 

dé6lnen d'utile, de beau et de ban ... , R.I, 5, 116-120 passim). 

C'est à ces ressources que Carletti prête une attention des 

plus intéressée, consacrant notamment un paragraphe impor-

tant aux divers modes de préparation du maïs qui, outre 

(1) Toppile: en nahuatl, terme désignant le possesseur du bâ­
ton de commandement .. 
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le fait de compléter la présentation de cette céréale corrunen­

cée au Pérou, nous renseigne également, et ce, de manière in­

directe, sur la richesse des termes de cuisson utilisés à 

cette époque en Italie: 

Le mai6 leun 6ent, comme chez noua le blé, de pain et de 
6ounnage poun le6 blte6. Sa 6euille et 6a hampe aont com­
me une canne de paille de aongho; on le mange tant6t cuit 
à l'eau evt gnain6 evitien6 (a), tant6t n6ti au ù eu dan6 
le 6able, comme le 6ont ceux du Pénou (b). 
D'autne6 le bnoyent dan6 de gnanda montien6 de boi6, en 
6aiaant ain6i une ùanine, dont, une 6oi6 pétnie, il6 
6ont de6 petit6 pain6 nond6 et allongé6 qu'il6 mettent 
à bouillin dan6 de l'eau chaude enveloppé6 dan6 de6 6euil­
le6 ventea, qu'il6 netinent une 6oi6 qu'il6 6ont cuit6 
et qu'il6 con6envent plu6ieun6 jouna (c). V'autnea cuiôent 
ce6 gnain6 et pui6 le6 pulvéni6ent 6un de6 pienne6 de la 
mlme maniène que l'on a dit pulvéniaen le cacao, et, leô 

nédui6ant en une p5te qu'il6 étendent 
6ubtilement, ila 6onment dea galette6 
nondea et épaiaae6 comme le do6 d'un 
couteau; ceô galette6 mi6e6 entne 
deux plaque6 chau56êe6 au 6eu 6011t 
n6tie6, il6 le6 mangent chaude6 avec 
bon appétit, tnempte6 dan6 une de 
le.tlh-o 6atwe6 6aite de piment nouge, 
d'eau et de 6el qui leun 6ent de 
pitance (d). Le poivhe e1:,.t celui 
que nou6 appelon6 poivne d'Inde, 
plante qui pou66e aujound'hui 
dan6 tou6 le6 jahdin6 d'Italie et d'au­
tnv, pay6, qu'eux appellent "c.ilii" 
et ceux du Pénou "a6c.i" ou "agi"; il 
e6t tellement cou/tant de le mangen et 
de ô'en 6envin comme d'une épice ou 
d'un condiment poun tou6 leuh6 met6 
que, 6'il venait à manquen, ce 6e­
hait comme 6'il nou6 manquait du 6el ... 
(R.I, 5, 116) 

Mais. Gravure sur bois tirée de Velle 11avi­
gaU.c11i. e vi.aggi de Giovanni Battista Ra­
musio (Venise 1556), reproduite dans Hul­
ton & Smith (1979 : 28) 

Il décrit, sans les nommer, les plats suivants: 

a) le metate 

b) les tamalea 

c) les tohtilla6 

d) les c.omale6. 
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Ayant souligné l'importance du ch.lll, il donne ensuite quelques 

indications sur la culture du piment rouge: 

... lla en conaomment une quantité lncnoyable, et il 
n'eat joun de manché (lequel a lieu tnola 6ola pan ae­
malne et abonde de vlvnea cuita ou cnua et de vétementa) 
où l'on ne vole la place couvente de montlculea de ce pi­
ment qui eat aéché mûn poun mieux ae conaenven et ae vend 
et ae meaune comme le blé. Nombneux aont ceux qui en cul­
tivent dea champ6 entlena de dlvenaea qualltéa, à aavoln 
dea longa, dea nonda, dea gnoa, dea petlta, mala toua 6onta, 
bnûlant ce qu'lla touchent, névelllant l'appétit et 6acl­
lltant la dlgeatlon. (R. I, 5, 116-117) 

Il poursuit sa présentation de la "merveilleuse" flore 

mexicaine par une description de l'agave (Agave amenlcana), 

la plante à utilisations multiples: 

... lla n'aunalent même paa beaoln de ce vln [venu d'Es­
pagne] a'lla ae contentaient de celui que la natune a 
pnévu, tnla bon, qui a'extnalt d'une plante appelée pan 
lea Indlena "maghel" (1), auaal menvellleuae qu'excellen­
te poun la quantité de blen6alta que l'on peut en netlnen, 
c'eat-à-dlne de l'eau, du vin, de l'huile, du vlnalgne, 
du miel, du 6ll à tlaaen et a 0aine dea condea, dea al­
gulllea et du bola a bnûlen ... La 6eullle de cette plan­
te eat gnoaae et longue, elle neaaemble à et cnoZt com-
me celle de l'alola que noua voyona dana lea jandlna dea 
écunlea de Votne Alteaae Sênénlaalme. La peau dea 6eulllea 
mlae a macénen donne le lin poun 6alne le 6ll; au aommet 
de cette 6eullle, il y a une pointe qui aent d'algullle. 
Le tnonc cnoZt a une hauteun de clnq ou alx bnaa, avec 
dea 6eulllea tnla gnoaaea, mala ll eat vlde a l'lnténleun; 
centalna mola de l'année, on pence cea tnonca d'un côté 
pnla de la naclne, et, en y appliquant quelque vaae d'an­
glle, on nécolte la llqueun et le jua qul a'en écoulent 
chaque joun en quantité nalaonnable, jua qul eat alona 
comme de l'eau à la aaveun douce. Le lalaaant alnal tlné, 
il tounne immédiatement et devient vlnalgne; al au pnéa­
lable on cult ce jua, on en 6alt du vln ou du miel aulvant 
qu'on le lalaae plua ou moln6 longtemp6 aun le 6eu qul a 
la 6aculté de le 6alne 6e na66enmln, comme on le 6alt du 
moût poun obtenln le nal6lné. Aln6l, opénant de dlven6e6 
manllnea, on en 6alt lea choae1.i 6u6dltea. (R.I, 5, 117-118) 

Puis le cactus (Opuntia Flcu6 lndlca) retient longuement 

son attention, entre autres, parce qu'il servait à l'élevage 

(1) Maghei: de l'arahuac ou taino des Antilles maguey. 
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des cochenilles dont on tirait une teinture -le kermès-(l)_ d'un 

excellent rapport pour le corrunerce espagnol: 

... panmi le nombne in6ini de6 plante6 que j'ai vue6, je 
ne peux m'empêchen de dine quelque cho6e de la "tuna", non 
pance que c'e6t la meilleune, mai6 pance que, outne le 6ait 
que la plante qui la pnoduit e6t extnavagante, 6un 6a 6euil­
le nalt, ou mieux, 6e g(nlne le tant pni6é kenml6, appelé 
pan le6 E6pagnol6 "cucciniglla" peut-êtne a cau6e de la 
ne66emblance de cet animal avec le6 cloponte6 que l'on tnou­
ve dan6 le6 lieux humide6, 6ou6 le6 pienne6 et aµpelé6 
"cucciniglio6" en e6pagnol. Le 6nuit pou66e au 6ommet de 
la 6euille d'une plante appelée "junal" pan le6 Mexicain6, 
on peut dine que c'e6t un anbne ou une plante toute entiè­
ne compo6ée de 6euille6 bo66elée6 et épineu6e6 qui nai66ent 
l'une de l'aulne, gno66e6 et di6po6ée6 comme deux main6 
jointe6; tout en cnoi66ant, elle6 gno66i66ent et, peu a 
peu, le6 fieuille6 qui ne6tent de66ou6 deviennent le tnonc 
et le6 bnanche6 qui 6onment l'anbne; une 6oi6 duncie6, el­
le6 pendent cette appanence de 6euille, laquelle e6t plei­
ne d'humeun vi6queu6e et baveu6e, comme l'aloè6 déja cité 
a un autne pnopo6, de couleun vent tendne dedan6 et dehon4. 
Le 6nuit 6emble ne daine qu'un avec la 6euille, can il a 
la même éconce, c'e6t-a-dine vente, bo66elée et épineu4e, 
de la gno&6eun d'un oeu6, mai6 plat a 6a pantie 6upénieune, 
6un laquelle il y a de4 bo66e6 di4po6ée6 en counonne et 
nemplie4 d'épine6 a tel point que l'on dinait une nè6le. 
Sou6 l'éconce, qui 6e pèle comme 6e pèlenait une fiigue, 
il y a une moelle blanche pleine de petit4 gnain6 qui ne 
6ont pa6 ennuyeux et qui 6e mangent avec la moelle, qui 
e6t juteu6e, agnéable et finalche de goût. Van6 cette pno­
vince de la Nouvelle-E6pagne, ce6 plante6 a l'état 6auva-
ge fiant de tnè4 gnand6 bui66on6; il en va de même d'une au­
tne e6pèce qui cnolt de bnanche en bnanche, au point que 
l'on dinait de6 anbne6 gne66é6 l'un 6un l'autne, de la mê­
me couleun et de la même 6ub6tance que le6 autne6, bo46e­
lé4, épineux et de 6onme cannée; il6 6ont beaucoup plu6 
gnand6, beaucoup plu6 nemanquable6 et menveilleux, 6an6 
pnoduine aucun finuit: néanmoin6, il n'e4t pa6 de plante 
cnoi6-je, qu'il 6enait plu6 agnéable de vain dan6 ce4 
pay4-ci [c'est-à-dire en Europe] 6i on pouvait l'y amenen. 
Finalement, 6un le6 6euille6 de ce6 "junali" qui ne 6ont 
pa6 de 6nuit6, une 6oi6 le6 plante6 nécoltée6 en fionêt et 
cultivée6 en bonne tenne pan le6 Indlen6 de la pnovlnce 
de Fla6cala et de celle de Me6tecca, nai44ent ce6 petit6 
animaux accnoché6 6un elle6 comme ceux qui cnoi64ent 6un 
le6 bnanche6 de no6 6iguien6, mai6 un peu plu6 gno6. Il6 

(1) L'insecte dont parle Carletti est en fait la "version amé­
ricaine" de l'insecte hémiptère, parasite du chêne-kermès 
qui servait à fabriquer une teinture écarlate. Le terme 
kermès qui vient de l'arabe-persan désigne maintenant cet­
te teinture. 
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oont necueillio avec beaucoup de ooin et de nonchalance 
pan leo Indien6 de ceo pnovinceo; leo pnemieno, poun con­

oenven leo petito animaux, leo 6ont 
mounin dan6 l'eau chaude (on pante 
alono de "cochenille Flaocala"); leo 
,;econdo leo oaupoudnent de chaux vi­
ve: le pnodui;t eht appelé "cochenil­
le Meotecca", il eot plu6 ehtimé non 
pance qu'il pnovien;t d'un autne ani­
mal maio à cauoe du ;tnaitemen;t qu'on 
leun ôait oubin; en Italie, on l'ap­
pelle "chenmioi", ou cochenille blan­
che, pance qu'il eot blanchatne. 
(R.I, 5, 118-119) 

Opuntia Ficus indica. Gravure sur 
bois tirée de Velle navigation e 
viaggi de Giovanni Battista Ramusio 
(Venise 1556), reproduite dans 
Hulton & Smith (1979 : 27) 

Carletti fait ensuite un aparté sur les Indiens Cnuime­

chi, non pas tant parce qu'ils sont utilisés par les Espagnols, 

mais parce qu'ils pratiquent le cannibalisme: 

La ville de Mexico ... eot pluo peuplée d'Eopagnolo que 
Lima, ville du Pé~ou, maio ilo ne oont pao auooi nicheo 
et ne oe conduioent pao auooi ongueilleuoement bien qu'ilo 
utilioent eux auooi deo eoclaveo noino et indieno qu'ilo 
appellent "cnuimechi" (1): penoonneo ;tnè.6 violenteo [fie­
re] qui vivent dan6 la campagne déoen;te comme deo bêteo 
6auvage6 [le fiere], mangeant toute6 f>OJr_;te,; d'immondice,; 
juoqu'auxoenpento e;t au;tneo animaux venimeux e;t même de 
la chain humaine; ilo oe peignent le vioage e;t tout le 
conpo poun panai;tne peu;t-ê;tne pluo Sanoucheo [fieri] e;t 
;tennibleo aux yeux de ceux con;tne leoquel,; ilo guennoien;t, 
opécialement leo Eopagnolo, qui n'ont jamaio pu leo 6ou­
me;t;tne à leun commandement; de ;temp,; en tempo, ilo en pnen­
nent quelqueo-uno dont ilo oe oenvent comme eoclaveo, e;t 
eux, en échange, leo mangent quand ilo peuvent en a-
voin. (R.I, 5, 120) 

On notera le jeu de mots entre l'adjectif 6ieno -farouche-, fu­

rieux, violent- et le substantif la 6iena -la bête sauvage-, 

il va sans dire que Carletti, au-delà des mots, assimile les 

pratiques "bestiales" des Indiens, et plus particuliêrement 

(1) Cruimechi déformation de Chichimeca, de Chichiman en na­
huatl, qu signifie "la source de vie", c'est-à-dire peut­
étre le 1 eu mythique d'origine du groupe ethnique ainsi 
nommé. 
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leur alimentation "anormale", au comportement des bêtes sau­

vages. 

Après quelques considérations générales sur le climat 

idéal dont jouit le pays, il achève son nagionamento sur le 

Mexique. 

- Philippines 

Durant le trajet entre Acapulco et Manille, le navire sur­

lequel se trouve Carletti longe les îles Mariannes ... que leh 

Ehpagnolh appellent [Islas] de lah Velah [Latinas] ou de Loh 

Ladnoneh (R.I, 6, 123), appellations qu'il explique ainsi: ... 

la pnemiène à eauhe de la tnèh gnande quantité de petiteh ban­

queh que l'on vit hontin de eeh Zleh ... , la deuxième parce que 

les indigènes ne donnent pas toujours quelque chose en échan­

ge du morceau de fer reçu ... et poun cela ilh hont auhhi ap-

peléh voleunh (R.I, 6, 123 et 124). 

Les îles Mariannes. Gravure tirée de Spielbergen (1943) 

Les passagers troquent alors avec les indigènes venus à 

leur rencontre: 

Ilh eommeneènent à nouh montnen ee qu'ilh appontaient 
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notamment dea cannea gnoaaea a aouhait, ventea et plei­
nea d'eau 6naiche, chaque tnoncon d'un noeud a l'autne 
en contenant au moin6 quatne ou cinq 6iaaque6; ila appon­
taient encone du poiaaon &nala et aalé, du niz, de6 6nuita 
de toute6 aonte6 et d'autne petite6 cho6e6, toutea a tno­
quen contne quelque6 petita monceaux de 6en que noua leun 
jetiona liéa à une c.onde'lette ... (R.I, 6, 123-124) 

ApparellUl\ent, les personnages figurant sur la gravure de la 

page précédente sont en train de se livrer à ce type d'échan-

ge. 

Des indigènes, Carletti esquisse à grands traits le por-

trait suivant: 

... lea Indiena (l)vont tout nua, lla aont nobuatea de 
leun penaonne, conpulenta et de couleun nouge bnfilé pan 
le aoleil, ila vont aana couvnin aucune pantie honteu-
a e chez noua; pance que chez eux on n'en tient peut-êtne 
paa compte, étant donné que j'ai entendu dine que cea 
hommea étaient tnèa aimplea et puna a cet égand, et qu'en 
plua ila tenaient chaque choae en commun, juaqu'à leuna 
6emmea. (R.I, 6, 124) 

Il est également enthousiasmé par leurs embarcations qu'il 

n'hésite pas à comparer à des oiseaux, et par leur habileté 

à les manier: 

Poun un moment ce 6ut un gnand plaiain et un diventiaae­
ment minaculeux de vain leuna petitea banquea ai bien 
6aitea de tablettea tnèa 6inea, peintea et tnavailléea 
de divenaea couleuna, entnelacéea et couauea enaemble 
aana un clou avec beaucoup d'anti6ice, joliea et tnèa 
bellea d'appanence et de maniène, ai légènea qu'ellea 
aemblent êtne dea oiaeaux qui volent aun cette men, avec 
dea voilea 6aitea à la maniène dea nattea de jonca; pan­
ce qu'ellea aont tnèa longuea et étnoitea, a6in que lea 
vaguea et le vent qui donne dana lea voilea ne lea netoun­
nent paa, ellea ont toujouna d'un côté un contnepoida de 
boia aaaez gnoa et pneaqu'auaai long que la banque, 6ixé 
au bout de deux penchea qui tnavenaent la banque en aon 
milieu et neaaontent a envinon tnoia bnaa, 6nôlant 
la men, il6 6outiennent la banque a6in qu'elle ne 
chavine paa et n'aille pa6 au 0ond, même ai elle était 
nemplie d'eau; ainai la voile e6t toujouna d'un côté 
et le contnepoida de l'autne, et aana changen ni l'un ni 
l'autne, ila tnana 0onment tantôt la poupe en µnoue et tan-

(1) Carletti utilise indifférellUl\ent le terme Indiani pour dé­
signer les habitants de l'Amérique du sud, des Philippi­
nes, ou encore, de l'Inde. 
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tôt la pnoue en poupe, naviguant pan n'impo~te quel vent 
~elon ce qui leun convient, le pnenant de maniène à 
ne pa6 tounnen la banque, laquelle e4t e66ilée à chaque 
extnémité ... (R.I, 6, 124) 

La navigation se poursuit et il débarque en juin 1596 à 

Cavitte, le port de Manille. 

DE c(U8U 

et le port de Cavitte. Gra­
vure tirée de Spielbergen (1943) 

A Manille, Carletti ne mentionne que deux groupes ethni-

ques principaux: 

Toute l'ile[Luzon] a pluô ou moin4 1400 milleô de cincon-
6énence, toute bien habitée de deux 4onte4 d'hommeô in­
dien4: l'une, que leô Eôpagnolô appellent "Mani" pance 
que, avant que leô Chnétiena d'Eunope n'y annivent, leô 
miniatnea de Mahommet y étaient venua d'Aaie et ceux-ci 
[les "Mori"J avaient neç.u le Conan et en ava,lent 6ait leun 
neligion; lea autnea a'appelaient "Biaaioa", nom p~opne 
au paya, ceux-ci vivaient encone dana leun antique ban­
banie et idolatnie, comme beaucoup le aont encone actuel­
lement à cauae du manque de miniatnea qui leun enaeignent 
la vénité de l'Evangile. (R.I, 6, 132-133) 

Des premiers, il ne donne que quelques renseignements relevant 

de l'anthropologie physique: 

... lea Mani aont petita et mal 6aita de viaage et de 
conpa, de couleun bnune et d'âme vile et poltnone. (R.I, 
6, 133) 
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La remarque concernant leur religion semblait indiquer qu'il 

parlait des Monaa -les Malais musulmans- mais les caractères 

extérieurs qui leur sont attribués par la suite montrent qu'il 

y a très certainement confusion, télescopage avec les Negni­

toa, ethnie localisée sur les îles de Samar, Leyte, Bohol, 

Panay et Negros. 

Pour le deuxième groupe, il va faire preuve d'une proli­

xité étonnante. Mais avant de survoler ses informations, il 

convient de préciser que, plutôt que de parler des Biaayoa ou 

Viaayaa, il serait plus juste de dire "Ceux des Visayas" dé­

signant les habitants des îles du même nom. En effet, le grou­

pe n'existe pas en tant que tel, il s'agit d'un terme généri­

que sous lequel l'auteur a rassemblé une série de données at­

tribuables à diverses sociétés indigènes. Sa source princi­

pale pour tout ce chapitre fut probablement l'ouvrage de An­

tonio de Morga, Sueeaoa de laa Ialaa Filipinaa, publié. à Me­

xico en 1609, certaines similitudes étant trop évidentes pour 

être dues au hasard. 

Carletti commence par un rapide portrait physique: 

La nation dea Biaaioa eat tnèa di66énente de l'autne [cel­
le des Mari] auaai bien dana aea eoutumea que dana la ata­
tune et lea geatea du eonpa ... Lea Biaaioa ont une belle 
penaonne, nobuate et vinile, ila aont beaueoup plua blanea 
de teint et plua valeuneux dana le maniement dea anmea. 
(R.I, 6, 133) 

Le premier trait culturel qui frappe l'auteur est leur diver­

tissement favori, le combat de coqs: 

... ila paaaent leun tempa à 6aine eombattne lea eoqa ha­
bituéa à eela pan un ant menveilleux, en lea anmant de 
6en qui pique et eoupe la pantie de la patte où ae tnou­
ve l'épenon, on dinait vnaiment un eimetenne, avee le­
quel ila ae bleaaent l'un l'autne, aouvent à mont, à eau­
ae dea eoupa qu'ila ae pontent; ila ae déehinent tantôt 
le eau, tantôt le jabot, tantôt la poitnine, et aouvent 
ila a'étnipent le ventne: eea bleaaunea, quand ellea ne 
aont paa montellea, aont aoignéea avee dea baumea et dea 
huilea pnéeieuaea, on lea eaneaae, on lea aapenge de vin, 
on lea neataune avee dea ehoaea bonnea à mangen. Beaueoup 
de penaonnea viennent vain eea diventiaaementa, ellea jouent 
et panient paaaablement d'angent poun eelui dea deux eoqa 
eombattanta qui gagnena; eeux-ei aont élevéa avee beau-
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Qoup de Qunio6ité et de 6amilianité, on le6 gande dan6 
le6 Qhambne6 et on ne le6 lai66e pa6 6'entnetenin aveQ 
le6 poule6, a6in qu'il6 6oient plu6 amouneux et plu6 
jaloux d'elle6, QeQi étant une de6 Qau6e6 poun le6quelle6 
il6 guennoient entne eux. (R.I, 6, 133) 

Combat de coqs. Gravure de Théodore de 
Bry tirée de Carletti (1976, éd.esp.) 

D'autres voyageurs avaient déjà signalé cette tradition de 

l'archipel malais et de l'Asie du Sud-est, parmi lesquels Ni­

colo de Conti qui écrivait à la moitié du XVe siècle: "Il y 

a parmi eux un jeu très fréquent, (celui) de faire combattre 

les coqs. Chacun d'eux mène son coq sur le terrain et gage 

que le sien devra être le vainqueur. Ceux qui restent pour 

voir mettent également de l'argent de côté pour la victoire de 

l'un des coqs" (Conti 1929 : 148-149). Nicola de Conti, voya­

geur italien du XVe siècle, fait partie des "prédécesseurs" 

cités par Carletti. 

Il consacre ensuite un paragraphe entier à leurs pratiques 

sexuelles, cédant au goût baroque de rendre compte de compor­

tements érotiques différents: 

Le6 "Bi6aio6" 6ont tou6 homme6 qui 6 'adonnent aux plai-
6in6 de Vénu6 et leun6 6emme6 ne 6ont pa6 moin6 amou­
neu6 e6 que belle6; avec elle6 il6 6e diventi6~ent de 
diven6e6, étnange6 et diabolique6 maniène6; il en a une 
6péQialement que, 6i je ne l'avai6 vue de me6 yeux, je 
n'o6enai6 naQonten a votne Alte66e Sénéni66ime, poun ne 
pa6 êtne QOn6idéné Qomme u~ menteun. Mai6 pui6que moi-mê-
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me, pan cunio-0ité et poun m'en convaincne, je dépen-0ai-0 
quelque angent a 0in que ce qui m'avait été naconté me -0oit 
montné, on peut donc me pnêten 0oi. Ce-0 "Bi-0aio-0", ou la 
plupant d'entne eux, pan invention du diable, poun donnen 
et avoin un diabolique plai-0in avec leun-0 6emme-0, ont cou­
tume de pencen leun membne vinil et, dan-0 ce tnou qu'il-0 
pnatiquent en 6on milieu, il-0 mettent un petit pivot de 
plomb qui pa6-0e d'un c6té a l'autne, au -Oommet duquel une 
petite étoile, également de plomb, e-Ot 6ixée, laquelle 
tounne autoun et necouvne tout le membne, dépa-0-0ant un 
peu -0un le-0 c&té-0. Sou-0 le petit pivot il y a un tnou, 
que tnaven-0e une petite cale a6in que ce pivot ne-Ote 
6enme et qu'il ne pui-0-0e pa-O -Oontin du membne: ain-Oi 
anmé-0, it-0 ont l'habitude de -Oe diventin avec teun-0 6em­
me-0, auxquetle-0 it-0 ne pnocunent pa-0 moin-0 de douleun au 
début que de ptai-0in a la 6in, quand elle-0 -Oont néchau6-
6ée-O pan le-0 piqŒne-0 qu'elte-0 neçoivent de la petite é­
toile, de -0onte que, poun un moment, etle-0 pendent t'en­
vie de ce qu'elle-0 dé-0inaient le plu-0. Il-0 di-0ent avoin 
netnouvé cette maniène de pnatiquen la luxune pan -0alu­
bnité, c'e-0t-d-dine poun avoin moin-0 l'occa-0ion d'u-0en de 
Vénu-0 et poun maintenin leun-0 6emme-0 ptu-0 na-0-0a-0iée-0. Mai-0 
je peux dine en complément qu'il -0'agit plut6t d'une in­
vention de Satan poun entnaven ta génénation humaine à 
ee-0 malheuneux. (R.I, 6, 133-134) 

Puis il traite très superficiellement de l'alliance: 

It-0 -Oe manient en donnant la dot aux 6emme-0 qu'it-0 pnen­
nent, ou plut6t, qu'il-0 achètent en payant une petite 
quantité d'on ou d'angent aux pène-0 ou aux mène6, 
il6 en pnennent autant qu'il6 veulent ou peuvent acheten 
ou doten; -0 'it-0 veulent le-0 cha-0-0en et qu'il n'y a pa-0 de 
cau-0e valable, il6 pendent la dot et -0i elle-0 veulent 
-0'en atten, il 6aut qu'il-0 [=les parents] ta ne-0tituent 
au mani. (R.I, 6, 134) 

A la suite de quoi, il s'attarde sur les thèmes suivants: 

- les techniques du corps: scarifications masculines et 

tatouages féminins: 

Poun pana~tne ptu-0 beaux a teun-0 épou-0e-0, il-0 endunent et 
-0e mantyni-0ent en -Oe 6ai-0ant tailladen tout le eonp-0, ex­
cepté le vi-0age, -0ou-0 6onme de tnavaux bizanne-0 et de 
tnait-0 au-0-0i bien tiné-0 que pounnait te 6aine un mathé­
maticien expent et adnoit. Ce-0 -0igne-0 dunent et -0e voient 
poun toujoun-0, panee qu'it-0 -Oont 6ait-0 avec de-0 petit-0 
monceaux de 6en avec te-0quet-0 il-0 taillent la peau comme 
de-0 na-0oin-0 et apnè-0, le-0 -Ooignant avec centain-0 -0uc-0 
d'henbe, tou-0 ce-0 tnavaux ne-Otent de couleun bleue; et, 
comme il-0 vont avec le eonp-0 pne-0que nu, il-0 0ont belle 
et jolie 6igune en pné-0ence de leun-0 6emme-0, comme quand 
chez nou-0 l'homme -0e pné-0ente avec un beau vêtement bno­
dê de -Ooie et d'on. (R.I, 6, 133-134) 
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Carletti était sans doute conscient de la relativité 

du jugement esthétique lorsqu'il fait remarquer, à juste ti­

tre, que si ici la beauté et la séduction passent par la ri­

chesse du vêtement, là-ba-6 elles résident dans le corps nu et 

décoré. Si l'opposition corps nu/corps vêtu constitue un to­

pos de la littérature de voyages, elle évolue entre le Moyen 

Age et le XVIIe siècle: certes on condamne encore la nudité 

mais cette condamnation tend peu à peu à s'infléchir en fasci­

nation. L'attitude de Carletti est à cet égard révélatrice 

d'un esprit baroque à la recherche de nouveaux canons esthé­

tiques. 

Le.<1 6emme-6 6e 6orit pe.ind·tr.e. la main gauche. avec de.-6 
de.6hin6 ttr.è-6 délicath e.t ttr.è-6 6ina, d'invention 6antaati­
que., qui le.utr. donne.nt une gtr.ande. gtr.ace. accompagnée. d'une. 
ce.tr.taine. délicate.aae. chatr.mante.; a ce.la elle.a uae.nt d'un 
gtr.and atr.t, elle.a y tienne.nt et e.n 6ont de.a concoutr.-6 poutr. 
havoitr. qui autr.a la plu.a belle, elle.a la ménage.nt et ptr.e.n­
ne.nt gatr.de. de. ne pah la 6aitr.e. ttr.availle.tr. poutr. la con6e.tr.­
ve.tr. pluh douce, plu.a délicate. et plrH ptr.optr.e.. (R.I, 6, 
135) 

- les parures féminines: 

En tr.e.vanche. le.a 6e.mme.h vont vêtu.eh et ne. potr.te.nt tr.ie.n de. 
découve.tr.t excepté la jambe e.t le. pied déchauahé, qu'e.l­
le.h couvtr.e.nt e.t décotr.e.nt d'anneaux de métal pluh ou moina 
ptr.é.cie.ux, he.lon la poahibilité de chacune.. Elle.a en otr.­
ne.nt auhhi le.utr.-6 btr.a-6 e.t le.utr. cou, e.n le.-6 mettant l'un a­
ptr.l-6 l'auttr.e. comme de.-6 ce.tr.cle-6 de. 6il tr.ond et étitr.é de 
la gtr.ohhe.utr. d'une. plume a éctr.itr.e., la plupatr.t aont en otr. 
ma-6hi6. (R. I, 6, 135) 

-les décorations auriculaires et dentaires: 

Le.-6 6emme6, tout comme. le.h homme.a, he. pe.tr.ce.nt le.-6 otr.e.il­
le.6 avec une telle. btr.utalité que. le. poid-6 conhtitué de. 
boh6e.tte.h tr.onde.-6 couvetr.te-6 de pie.tr.tr.e.h ptr.écie.uôe.-6 e.t 
de pe.tith anneaux d'otr. maôhi6 et pe.hant le.ô tr.e.nd hi 
longue.ô qu'elle.a atr.tr.ive.nt hUtr. le.-6 épaule.h e.t pluô baô e.n­
cotr.e.: chohe. di66otr.me. et laide. a voitr., qu'une. otr.e.ille. d'une. 
paume. é.titr.ée. patr. le poidô de. le.utr.ô otr.ne.me.nt-6. (R. I, 6, 135) 
Il-6 u6e.nt e.ncotr.e. d'une. auttr.e. e.xttr.avagance. qui conôih-
te. a 6e. te.indtr.e. le.-6 de.nth de. coule.utr. tr.ouge. avec une. 
ce.tr.taine. mixtutr.e. btr.illante. comme. un ve.tr.ni-6 6outr.bi, qui ne. 
h'e.nlève. pa-6, mai-6 au conttr.aitr.e. le.6 conôetr.ve. polie.h et 
haine.6 au point qu'on n'y voit jamai6 une. ôale.té.; bie.n 
au conttr.aitr.e. e.lle.-6 he.mble.nt êttr.e. 6aite6 de cotr.ail. Ce.ci, 
homme.6 et 6e.mme.6, indi66é.tr.e.mme.nt, ont coutume. de. le. 6aitr.e.; 
le.h 6emmeô qui ôont de. qualité. (de statut] e.t de. tr.iche.hôe. 
6upétr.ie.utr.e.6 le.h dotr.e.nt: d'abotr.d, avec une. lime., elle.a ôe. 



le6 6ont 
d'otL de,66u.6. 

Il, pu.l6 elle6 y accommodent une 6eu.llle 
(R.I, 6, 135) 

Comme on peut le constater, pour une fois Carletti démon­

tre un certain esprit systématique dans sa démarche, agençant 

son "enquête" selon les différents chapitres de toute étude 

ethnographique: après avoir traité de l'anthropologie physi­

que et de l'aspect extérieur des Bisaios, il passe à leur 

technologie culturelle: de l'architecture à la cuisine ! Il 

décrit ainsi de manière assez fouillée leurs habitations et 

leur mobilier: 

Le6 mai6on6 6ont 6alte6 de ttLè6 91Lo6 !Lo6eau.x; 6endu.6 et 
tenu.6 en6emble, ll6 en 6ont de6 pa!Lol6 et de6 pla6ond6; 
entletL6, il6 en 6ont de6 pou.t!Le6 et de6 colonne6 pou.Il 
le6 6ou.tenitL; ll6 cou.v!Lent le6 toit6 avee de6 6eu.llle6 
de palmle!L. Ce6 mai6on6 6ont eon6ttLu.lte6 à une hau.teu.!L 
de 6lx à huit btLa6 et l'on ne peut y aecéden 6an6 une 
échelle mobile. Il6 le6 bdtl66ent 6u.n ee6 no6eau.x ou 6u.n 
de6 penche6 de bol6 et, en beau.coup d'endnoit6, 6u.n le6 
anbne6 qui 6ou.lèvent ee6 mal6on6 en cnol66ant; de66ou.6, 
il6 éltvent leu.n6 pou.le6 et leu.n6 ponc6 comme dan6 une 
étable. Il6 e.ntou.nent cwec l.e6 méme6 no6eau.x le vide 
lal66é pan le6 qu.atne penche6 ou. plu.6, ou le6 anbne6 
qui 6ou.tiennent leu.n mal6on a6ln que le6 animaux n'anni­
vent pa6 au planehen; comme celui-cl e6t à claine-voie 
et tnan6panent, ll6 je.ttent tou.te6 le6 andu.ne6 à leu.n,o 
ponch et à leu.n6 pou.le6, et de là, ll6 6ont le6 leu.n6 
6an,o au.tne pnopneté, chaque eho,oe e,ot immédiatement né­
eu.pé!lée pan ce,o animaux habltué,o à une telle nounnltune . 
.. . Il6 ont coutume de 6'a66eol!L 6u!L de,o natte,o de jone6 
entnelaeé6 et de eouleun,o vanlée6 qu.'il6 étendent 6un le 
planehe!L de leu.Il mai,oon, et là, ll6 mangent et ll6 do!L­
ment. 
(R.I, 6, 135-136) 

Il déploie ensuite la "liste" des nourritures indigènes 

selon une logique interne et r€currente dans tous les Raglona­

menti . .. , qui consiste à toujours présenter les substituts du 

pain et du vin -eucharistie oblige- dans ce6 pay6-là: 

Leu.!L6 aliment6 con6l6tent en dlve!L6e6 6o!Lte6 de Iliz 
qu.'ll6 nécoltent en abondance, cuit 6lmplement à l'eau 
avec du. 6el, ce qui leu.Il tient lieu de pain; comme pi­
tance il leu.n 6u66lt d'avol!L de,o 61Lult6 et du pol66on 
qu'll6 ne eon6omment 6ou.vent qu'avee un peu de 6el 
émietté 6u!L le niz euit a la manièlle d'une ple!L!Le du.ne 
pendant le !Lepa6. Il,o 6ont encone du pain de poi66on 
qu'll,o lal66ent macé!Le!L avec du 6el, pui,o il6 6açon­
nent la pulpe en 6onme de 6nomage; il,o le 6èchent 
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en6uite a la 6umEe et, 6 'il6 le veulent, il6 peuvent le 
di66oudne et en 6aine de6 6oupe6. Il6 6ont paneillement 
du pain avec la moelle de centain6 tnè6 gno6 palmien6 
qu'll6 appellent "6agni" (1), cette moelle, une 6oi6 6en­
due et 6EchEe, 6e dE6alt en 6anine pilEe dan6 de6 montien6 
de boi6 tnl6 gnand6; pui6, pEtnie, on la cuit entne deux 
plaque6 chau66Ee6 au 6eu, cet aliment a la 6aveun, la cou­
leun et la 6onme du gdteau de chdtaigne6, mai6 il n'a pa6 
ce goat douceneux; toute6oi6 il e6t bon a mangen. Il y a 
encone de6 ponc6 dome6tique6 et 6auvage6 et de6 bu66le6 
panell6 aux n6tne6 qu'eux appellent "canabau'' (2), ll6 
mangent nanement une autne viande que celle de ce6 ponc6 
et de ce6 canabau qu'il6 con6omment quelque6oi6 cnue, dl6 
qu'il e6t mont avec le 6ang et avec du 6el ... Il ne leun 
manque pa6 diven6e6 6onte6 de boi660n6 qu'il6 6ont 6pEcial­
ment avec deux 6onte6 de palmien6: un qu'il6 appellent "nip­
pa" (3) qui C6t le meilleun poun 6aine le vin, l'autne e6t 
ce palmien qui donne un 6nuit que nou6 appelon6 noix d'In­
de, dont abondent ce6 lle6. Ve l'un et de l'autne on 6ait 
du vin de la maniène 6uivante: on coupe la bnanche qui de­
vait 6aine le; 6nuit6, c'e6t-a-dine le6 noix, dont il nalt 
une gno66e gnappe ou plu6ieun6 de ce6 noix 6ont accnochEe6 
a chaque nouvelle lune; on attache un va6e d'angile a la 
bnanche a6in qu'il necueille le liquide qui 6'Ecoule petit 
a petit de la coupune. Il e6t d'une 6aveun douce et 6 'ap­
pelle "6una", tnl6 agnEable de goüt. Poun en 6aine du vin, 
on le di6tille avec un alambic, il en nE6ulte alon6 une 
boi66on comme de l'eau-de-vie, tant poun la couleun que 
poun la 6aveun. (R.I, 6, 136-137) 

Il inclut dans son chapitre alimentation, la mastication 

de la chique de bétel: 

Apnè6 avoin mangE, ain6i qu'a toute heune de la jounnEe, 
il6 ont coutume de tenin dan6 la bouche une centaine 6euil­
le vente d'une henbe appelEe "buyo", qu'il6 mElangent avec 
un 6nuit qu'il6 appellent "bonga", il6 ajoutent a ce6 cho-
6e6 de la chaux Eteinte 6aite de coquille6 manine6: il6 
machent le tout en6emble, avalant le 6uc et l'humeun qui 
en 6ontent, ceux-ci 6ont d'abond vent6 et amen6, mai6, 
gnace a la chaux, il6 deviennent nouge6 et de bon goŒt. 
L'humeun de cette 6euille e6t tnè6 chaude pan le6 e6-
6et6 que l'on en voit, pance qu'elle aide beaucoup a 

(1) Sagri: erreur de copie, il faut lire 6agu, forme italienne 
de sagou (Metnoxylon Sagu Rot.) venant du malais 6agu 

(2) Carabau: carbao du malais kanbao. 
(3) Nippa: du malais nipah, nom d'un palmier (Nipa Fnutican6 

Th.) qui abonde en Asie méridionale et donne effective­
ment une sève sucrée. Il est rarement cultivé et pousse 
le long des rivages. 
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Elle hêveille et ne1.itaune le1.i 1.ien1.i de Vênu1.i. 
le!.i geneive1.i et le!.i dent1.i et donne une ha­
leine tnè1.i bonne et odonante. La 6euille 
e1.it pnoduite pan une plante 1.iemblable à 
celle de1.i hanieqtJ.i et que l'qn cultive 
de la même manièhe: on l'appuie à un 
pieu, à un tuteun ou à un anbu1.ite, 1.iun le1.i­
quel1.i elle 1.i 'entontille. Lu, E1.ipagnol1.i, le!.i 
hommeJ.i c_omme le1.i 6emme1.i, ont eux au1.i1.ii cou­
tume de la machen ... pahce qu'une 6oiJ.i 
pni1.ie l'habitude, on ne peut 1.i'en pa1.i-
1.ieh: j'en machaiJ.i pen1.ionnellement volontiehl.i 
quelque6oi1.i et j'épnouvai1.i une 1.iati1.i6aetion 
et une 6onti6ieation de l'e1.itomac qui me 
donnait plu1.i de vigueun que ne le 6ait le 
vin, au lieu duquel ee1.i Indien1.i ont l'habi­
tude d'o66hih eountoi1.iement ledit "buyo" 
à leun1.i ami1.i lon1.i de leun1.i vi1.iite1.i. (R.I, 
6, 136-137) 

Poivrier bétel. Gravure sur cuivre. 
(voir page suivante) 

Dans sa brève présentation, Carletti distingue les trois cons­

tituants fondamentaux de la chique: la feuille de bétel (Pipen 

betle L.) appelée buyo aux Philippines, la noix d'arec (Aneca 

eatechu L.) dénommée bonga et la chaux. Il convient, je pense, 

de reprendre quelques éléments de sa description afin de les 

compléter. 

Le bétel est une plante grimpante de la famille du poi­

vrier (piperacées) , ce qui explique sa comparaison avec le 

haricot. Une part très importante de sa culture consiste à met­

tre à la disposition des futures lianes un ombrage ou un tuteu­

rage nécessaires à leur croissance, il note qu'à cet effet on 

a recours à des "pieux", des "tuteurs" ou des "arbustes". Cet-

te dernière solution est (était ?) la plus souvent utilisée 

(on plante, par exemple, des légumineuses à croissance rapide) 

car elle offre plusieurs avantages: la présence d'un autre vé­

gétal ralentit l'évaporation et atténue les variations hygro­

métriques et contribue à maintenir dans le lieu de plantation un 

microclimat favorable. Carletti fait justement remarquer à propos 

du troisième constituant de base, qu'il s'agit de chaux étein­

te, d'origine animale, fabriquée avec des coquillages marins 
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calcinés 111 . Un des composants les plus actifs de la chique 

se trouve dans la noix d'arec qui contient un alcaloïde: l'aré­

coline, dont la constitution chimique offre une certaine ana­

logie avec celle de la nicotine, ce qui expliquerait, en par­

tie, la dépendance à laquelle Carletti fait allusion; elle four­

nit également une substance colorante, le rouge d'arec, qui, 

unie à la chaux, teint en rouge la salive. L'action conjuguée 

de la chaux et de la noix a encore d'autres conséquences, corn-

me l'a prouvé Lewin (1977 251 et sqq.) ainsi celle de libérer 

une huile essentielle odorante, d'où le parfum agréable qui se 

répand dans la bouche pendant la mastication. Quant aux effets 

physio-pathologiques de la chique, il s'agit là, sans conteste, 

de l'un des aspects les plus discutés et discutables. Pour sa 

part, Carletti en relève quatre principaux: le fait de facili­

ter la digestion, d'être aphrodisiaque, de raffermir les gen­

cives et d'avoir une action stimulante. Mais ces vertus, qui 

ont donné lieu à bien des affirmations contradictoires, ne sont 

nullement prouvées: disons simplement qu'elles sont les plus 

généralement citées. Les voyageurs ont jugé de manière très 

différente leurs premiers essais de la chique, tandis que F.-

J .-F. Meyen (1835), par exemple, estime im­

possible qu'un Européen puisse la garder plus 

de quelques secondes dans la bouche, Carlet­

ti, quant à lui, affirme qu'elle est mâchée 

par les Espagnols et qu'il en conserve lui­

même un souvenir plutôt agréable. En ce qui 

concerne son rôle social, je dirai seulement 

qu'offrir le bétel était (est toujours ?) 

en Asie, une coutume tout aussi répandue 

Aréquier. Gravure sur cuivre. Les deux il­
lustrations sont tirées de Cakoli Clu~ii 
Atkeb. Aliquot notae in Gakeiae Akomatum 
Hi~tok~am, Anvers 1582. 
(Revue Ciba 1945 : 1520 et 1521) 

(1) C'est par aberration que plusieurs ouvrages -de Ramusio au 
Larousse du XIXème- ont parlé de chaux vive qui aurait ir­
rémédiablement détruit les tissus de la bouche. 
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que l'était en Europe celle d'offrir du vin, avec lequel Car­

letti a raison de le comparer (comparaison d'ailleurs renfor­

cée par l'effet légèrement enivrant de la chique). Aucune vi­

site n'était faite sans qu'il ne soit présenté; en fait, l'of­

frande de bétel était le minimum mais l'essentiel de l'hospi­

talité. 

Carletti revient ensuite à des renseignements commerciaux, 

administratifs touchant aux Philippines, dernier bastion des 

Espagnols en Asie, installés un peu "par hasard" (Chaunu 1951 

449) dans cette moitié du monde que les bulles d'Alexandre VI 

(1493) et le traité de Torsedillas (1494) attribuaient aux Por­

tugais. C'est sur ces considérations bureaucratiques qu'il ter­

mine son nagionamento. 

2. Les Indes orientales 

Au début de cette deuxième partie (di6con6o), Carletti 

redimensionne son récit en donnant d'une part le résumé de ce 

qui a été dit et, d'autre part, le programme de ce qu'il va 

"raconter": 

Van6 le pnemien "diacon6o" occidental, 6ait en 6ix "Ra­
gionamenti" à Votne Alte66e Sénéni66ime, j'ai naeonté 
tou6 le6 voyage6 que noua 6Zme6, pantant d'Italie poun 
l'E6pagne et de là poun le6 Inde6 nouvellea juaqu'à êtne 
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ann~ve6 a ce6 lle6 Philippine6, limite ultime de6 acqui6 
ca6tillan6, qui 6ont toujoun6 venu6 de l'oue6t ven6 l'e6t. 
J'ai également 6ait mention de toute6 le6 panticulanité6 
qui me 6ont nevenue6 a la mémoine, déja vieillie pan le 
pa66age de tant d'année6 et plongée dan6 l'aby66e et 
la con6u6ion de tant de cho6e6 vue6 et 6aite6 pan moi ... 
Peut-~tne que maintenant dan6 ce deuxilme "di6con6o", oQ la 
mémoine 6ena plu6 6naZche, je me nappellenai mieux tout ce 
que je 6i6, vi6, tout ce qui ~'anniva, tout ce que j'ob-
6envai au coun6 de6 voyage6 6ait6 dan6 le6 Inde6 onientale6 
ju6qu'a ce que je nentne en Eunope; de ce6 voyage6 et du 
pay6 [le Japon] il y auna encone plu6 a dine, étant donné 
que le joug de6 Ca6tillan6, modi6icateun6 poun ne pa6 dine 
de6tnucteun6 de toute cho6e, n'y e6t pa6 encone panvenu, 
et oQ le6 nati66 du pay6 vivent et maintiennent encone de6 
coutume6 ancienne6 qui leun 6ont pnopne6, et en gnande pan­
tie le6 nite6 et le6 cénêmonie6 de leun6 loi6 humaine6 et 
de leun6 6upen6tition6. (R.II, 1, 141) 

Au Japon, Carletti se trouve dans une situation "rêvée" 

par tout ethnologue: il aborde dans un pays qui n'a pas subi 

l'intrusion violente de la colonisation occidentale comme c'é­

tait le cas en Amérique du Sud et au Mexique, découvré des ha­

bitants dans l'authenticité de leur culture(l). S'il estime 

qu'il y auna ... plu6 a dine c'est qu'il est bien conscient de 

se trouver en face de systèmes culturels, rituels ou mythiques 

qui n'ont pas été trop touchés par une intervention étrangère. 

Arrivé à Nagasaki, un fait devait surprendre l'auteur et 

ajouter au désarroi causé par de multiples tracasseries admi­

nistratives. S'il a souvent le sentiment d'être dans un espa­

ce où le familier est aussi surprenant que l'étrange, ici, il 

a l'impression de se situer dans un temps qui n'est plus tout 

à fait le sien. A l'interrogation "où suis-je ?" tacitement 

formulée à chaque pays nouveau et dont les nagionamenti cons-

(1) En réalité, le Japon avait été touché depuis près d'un de­
mi siècle par le commerce portugais et les missions chré­
tiennes mais, en 1600, il était en train de recouvrer son 
autonomie culturelle. Le fait n'a pas échappé à Carletti 
qui consacre un paragraphe à l'histoire récente japonaise 
et donne une version non plus hagiographique mais très lu­
cide de la crucifixion des "martyrs de Nagasaki" (montrant 
notamment, à quel point la brève réussite missionnaire é­
tait le produit de la conjoncture commerciale), laquelle 
crucifixion représente un signe important de ce processus 
de fermeture du Japon sur lui-même qui allait culminer en 
1640. 
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tituent en quelque sorte la réponse, vient s'ajouter un "quand 

suis-je?": ainsi réagit-il au décalage horaire constaté à son 

arrivée: 

débanquéo a tenne ... nouo con0tatâme0 une di66énen­
ce dan0 La maniène de compten Leo joun0 entne nouo qui 
venion6 de La ville de Manille et Le6 Pontugai6 qui ve­
naient de celle de Macao, lle de Chine. Ce0 Pontugai6, 
panti0 de Li6bonne et naviguant toujoun6 ven6 L'e6t, 6ont 
annivé6 au Japon, ultime Limite de Leun6 navigation6: au 
coun6 de ce voyage, pance que Le 00Leil 0'e6t Levé plu6 
tôt poun eux, il6 ont gagné douze heune6 d'un joun natu­
nel. Nou6, au contnaine, qui étion6 panti6 du pont de San 
Lucan de Bannameda en E6pagne et ayant navigué toujoun0 
ven6 L'oue6t, au coun0 de ce voyage nou6 avion0 pendu 
douze autne0 heune6, de 6onte qu'en Le0 nencontnant, nou6 
nou6 tnouvion0 êtne dan6 cette di66énence d'un joun; et 
quand eux di6aient que c'était dimanche, nou6, nou6 
comption6 6amedi. (R.II, 1, 147-148) 

En réalité, Carletti développe beaucoup plus cet épisode qui 

l'amène à repense~ certaines pratiques religieuses et à remet­

tre en question leur application universelle: le jeûne, par 

exemple; en effet, à cause de ce décalage de 24 heures, quand 

les Espagnols fêtent Pâques à Manille, les Portugais qui sont 

à Nagasaki mangent de la viande ! Cette différence d'horaire 

due à la sphéricité de la terre avait déjà été relevée sur la 

Victoria de la flotte de Magellan quand, le 9 juillet 1522, el­

le atteignait Santiago, une des îles du Cap Vert. 

Par souci de clarté j'ai regroupé par grands thèmes les 

informations de type ethnologique sur le Japon qui sont en fait 

disséminées dans le texte sur une trentaine de pages. 

Aspect extérieur 

Décrire les Japonais implique de déployer leurs diverses 

images, Carletti en donne ainsi plusieurs croquis: 

Le0 6emme0 0ont a66ez belle0 et nai0onnablement blanche0 
avec cependant de6 yeux tnè0 petit6 qui, panmi eux, 0ont 
plu6 e6timé6 que Leo gnand6; elle0 ont en outne Le6 dent6 
noine6, 6aite0 avec gnand ant a L'aide d'un venni6 comme 
de L'encne, qui 6ont panaltne Le6 bouche0 extnavagante0, 
Le0 homme0 noble0 6ont de même au66itôt qu'il0 ont atteint 
L'âge de quinze ou 0eize an6, et Le0 6emme6 en âge de 6e 
manien. IL0 0e teignent encone Le0 cheveux en nain 6oncé 
qu'il0 e0timent êtne plu6 joli6 que 6 'il6 étaient blond6: 
tout au contnaine de nou6 qui voulon6 de0 dent6 blanche0 
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et de,1; cheveux d' o!L, comme le chantent le,1; poè.te,1;. (R. II, 
1, 167) 

Le vêtement est ensuite décrit avec grand soin: 

Le vêtement 01Ldlna.l1Le de,1; homme,1; comme de,1; 6emme,1; e,1;t 6a.lt 
p11_e,1;que de la. même ma.nlè.!Le (ll,1; le 6ont va.!Lle!L ,1;eulement 
!;u_lva.nt l'age): long a la. tu!Lque ma.l,1; ,1;a.n,1; ga.!Lnltu!Le!; et 
!;a.n!; bouton!;; un pa.n du vêtement !;e !;Upe!Lpo,1;e a l'a.ut!Le, 
comme une ,1;lma.1L1Le que l'on po!Lte a la. ma.l,1;on, a.vec de,1; ma.n­
che,1; longue,1; ju,1;qu'a ml-b11_a.,1;; ll,1; le po!Ltent ,1;u_11_ la. peau 
!;a.nô a.ut!Le chemlôe et l'a.tta.chent a.vec un co!Ldon de ôole !Lem­
pll de coton a la. celntu!Le. Ma.lh le,1; 6emmeh 6ont ce llen 
beaucoup pluh ba.ô et pluh tache, et pluô elleh ,1;ont nobleh 
pluh elleh ceignent ce co!Ldon ba.ô, de hOILte qu'll leu.IL tom­
be ,1;u_11_ leh culôheh de manlè.!Le hl inélégante qu'elleh ma.11_­
chent a g11_a.nd pelne; au lleu de leve!L leô pledh, elleh leô 
t!La.lnent comme le 6ont leh hommeh. Leôquelh enveloppent 
leu!Lh pa!Ltleô honteuôeh a.vec une plè.ce de coton et leh 
6emmeh 6ont de même, a.uôhltôt qu'elleh atteignent l'age 
de douze ou qua.to!Lze a.nô, et avec une plè.ce de tlô,1;u blanc 
elleh entou!Lent leu.IL co!Lph de la. celntu!Le juôqu'au genou 
... Ilh ôe vêtent de d!La.pô de hale lmp!Llmée de dlve!Lôeô cou­
leu!Lh, comme on lmp!Llme chez. nouô leh h e!Lgeô et ce!Ltalneh 
ôo!Lte,1; d'éto66eh hemblableô; celleô deh pa.uv!Leh genh ôont 
géne!Lalement de coton, teinte quand même en bleu, !Louge 
ou nol!L, et, lo!Lôqu'llh po!Ltent le deull de leu11_,1; pa!Lentô, 
llh ont coutume de ôe vêtl!L de blanc. Ilh ont coutume de 
!Lembou!L!Le!L leu!Lh vêtementô a.vec du coton 6e1Lme et une ce!L­
talne hOILte de duvet qul !Lehhemble a la. ôole, ce qul e,1;t 
tlLè.h a p!Lopoh pou.IL tenl!L chaud l'hlve!L, lequel n'e,1;t pa,1; 
molnh pluvieux, enneigé et glacé que chez ~ou,1;, comme 
j'en 6alôalh l'expé!Llence alq!Lh que je me t!Louvalh a 
Nagôakl. (R.II, 1, 167-168) 

ainsi que les coiffures et les coiffes: 

Leh hommeô ont coutume de p!Lend!Le g!Land ôoln de leu!Lh che­
veux, pluh que de leu.IL ba!Lbe que peu d'hommeh po!Ltent; 
llh ont leh cheveux longh avec ceux deô tempeh qul pa!L­
tent depulh la moitié de la. tête hUIL la nuque, llô leô 
llent convenablement de!L!Llè.!Le la tête de ôo!Lte que l'on 
dl!Lalt un plumet;llh épointent leu!Lh cheveux, leh peignent 
et leô llent chaque matln avec beaucoup d'habileté, leh 
llôôant et leô oignant a6ln qu'llh b!Llllent. Sl quelqu'un 
toucha.lt ce plumet qu'llh po!Ltent llé de1L1Llè.11_e la tête, 
p!Lè.h de la nuque, ce he!Lalt une lnju!Le, comme hl chez nouô 
on touchait la ba.!Lbe avec mép!Llh. Le !Leôte de la tête juh­
qu'au 61Lont eht !Lahé et, ôanh po!Lte!L nl chapeau nl !Llen 
d'aut!Le, quand llh ôont jeuneh, llh vont alnôl, au ôolell 
l'été, da.nô la nelge et le 61Lold l'hlve!L, po!Ltant toujou!L!; 
a la ma.ln un éventail comme ceux de,1; 6emme,1;, qu'll,1; tien­
nent et ouv!Lent pou.IL ,1;e 6a.l!Le de l'al!L et ,1;e p!Lotége!L du 
,1;olell quand ll,1; ,1;011_tent, blen que beaucoup utlll,1;ent de,1; 
omb1Lelle,1; qul le,1; p!Lotè.gent, quand ll 6a.ut, de la plule; 
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maio quand ilo oont âgéh, il6 pontent hun la tête de6 pe­
tit6 bonnet6 en 6onme de petit6 6ac6, qu'ilo nembounnent 
de coton mélangé avec une centaine étoupe pnoduite pan deo 
cocon6 tnè6 gnando qui panai66ent de 6oie, qui nai66ent, 
ou mieux, 6ont 6aito pan deo veno oemblable6 à ceux qui 
6ont la 6oie ... tnouvé6 déjà écloo. Ceo bonnet6 tien­
nent chaud, pance qu'il6 6Qnt 6aito d'une matiène dou-
ce et cotonneu6e, maio peu né6i6tante; un oeul de ce6 co­
cono -0ent à 6aine un bonnet tant i.to oont gnand6. (R.II, 
1, 169-170) 

Il termine ce petit chapitre sur les pratiques vestimentaires 

japonaises en présentant les chaussures, ce qui l'amène à par­

ler rapidement des modes de salutation: 

Il6 vont 6ano chau66uneo mai6 avec deo gnoo bao ou deo bno­
dequino en cuin de cabni qu'il6 chau66ent comme de-0 ganto 
ouvent.6 entne leo deux pluo gnoo doigto du pied, que leo 
homme6 auooi bien que .teo 6emme-0 ont coutume de ponten ju6-
qu'à mi-jambe. Quand ilo entnent dan6 une pièce, il-0 laio­
oent toujoun-0 ceo chau6ouneo à la ponte de la mai6on 6'il6 
oont étnangeno, leo maitne-0 de mai6on leo laio-Oant aux 
ponteo de leun-0 appantement-0, de leuno chambne-0 ou dano leo 
connidon6. Leo chauz,z,une6 <Sont 6aite6 d'une 6 eu.te 6 emelle 
de paille tne66ée, ou alono de cuin, avec un lacet 6ixé 
au bout dez, deux côté6 de cette 6emelle, lequel lacet pa6-
6e 6un le pied; il y a encone un autne lien qui 6e joint 
au pnemien, 6ixé à la pointe de la 6eme.tle, un peu à l'in­
ténieun, dan6 lequel pa66ent leo deux gno6 onteilh; ainoi 
il6 tiennent cette chau6-0une ou cette -Oemelle 6enme au 
pied, et, 6 'i.to veulent .t'enleven, il leun 6u66it de 6ou­
leven un peu .te talon et de 6ecouen un peu le pied poun 
qu'elle 6onte. Et c'e6t néce-0-0aine qu'il en -0oit ain-0i, 
pance que, outne le 6ait qu'i.t-0 ne manchent jamaio avec 
dan6 leun mai6on, il-0 ont coutume de .te6 enleven 6un le-0 
nouteo quand il6 nencontnent un penoonnage ou un étnangen 
qu'ilo doivent ou veulent hononen: comme cela m'anniva 
alone que j'étai6 a-0-0i6 6un un pont en dehon-0 de la ville, 
un pay-0an pa-06a pan là et, étant déjà a-0oez pnè-0, il -0e 
mit à tellement -0ecouen leo pied-0 que -0e-0 chau-0oune-0 604-
tinent, chau-0-0une-0 qu'il pnit a la main et avec le conp-0 
plié il pa6-0a en di6ant "Guminani" (1), c'e-0t-à-dine "Pan­
donnez-moi". (R. II, 1, 165-166) 

Alimentation 

Dans son tableau des manières de faire japonaises, Car­

letti, comme ce fut le cas dans tous les pays visités, accorde 

une part importante aux aliments spécifiques ainsi qu'à la fa-

(1) forme antique de Gomen na-Ohai 
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çon de les apprêter. 

A peine arrivé au Japon, il avait déjà consacré un long 

paragraphe au thé, longueur sans doute proportionnelle à l'im­

portance que les Japonais accordaient aux vases utilisés pour 

sa conservation: 

Le matin avant que noua débanquâmea, vinnent lea miniatnea 
de la juatice aun ondne du gouvenneun ... poun chenchen 
dea vaae-0 d'angile qui aont amenéa là-baa depuia lea Phi­
lippine6 ou d'autnea endnoit-0 de cette men ... Ce-0 va-
6e6 valent 6ouvent cinq ou aix mille écu-0 pièce ... pan-
ce qu'ila ont la pnopniété de conaenven, aana qu'elle ae 
connompe, neu6, dix ou vingt an6 une 6euille qu'il6 appel­
lent le "cià". Elle e6t pnoduite pan une plante qui pou6-
ae pneaque comme celle du bui-0, -0au6 qu'elle a de-0 6euil­
le6 tnoia 6oi6 plu6 gnande-0 et qu'elle -0e maintient ven-
te toute l'année; elle 6ait de6 6leun6 en 6onme de petite-0 
no-0e-0 de Dama6; avec le6 6euille6 il6 &ont une poudne et 
pui6, mélangée a de l'eau chaude qu'ila gandent toujoun6 
aun le 6eu a cet e66et, ila la boivent plua comme un mé­
dicament que pan goût. Elle e6t de 6aveun un peu amène, 
bien qu'elle lave la bouche; poun qui en uae, elle "e-0t bon­
ne et -0avouneu-0e, elle 6ait tnè-0 bort e66et et pno6ite ~ux 
~e46onne6 6aible6 de l'e6tomac gndce a la chaleun, ai-
dant menueilleuaement a la dige6tion; elle e6t apéciale­
ment excellente poun enleven ou emplchen lea vapeuna et 
lea 6uméea qui montent a la tlte, c'eat pounquoi l'uaa-
ge eat de le boine immédiatement apnè-0 dZnen, quand il-0 
ae aentent tnop plein6 de vin, et le boine apnèa 6oupen 
enlève te 6ommeil. Finalement, l'u-0age de boine ce "cia" 
elt tel que l'on n'entne jamaia dan6 une mai6on 6an6 qu'il 
uou6 aoit o66ent amicalement pan cnoyance, pan coutume et 
poun hononen l'h5te, comme on a coutume d'o66nin le vin 
dan6 le6 pay-0 de Flandnea ou de Genmanie. (R.II, 1, 145) 

Les vases d'argile dont parle Carletti au début de sa présen­

tation existaient effectivement, nous trouvons confirmation de 

ce qu'il avance (provenance, valeur) ainsi que quelques préci­

sions supplémentaires dans l'ouvrage de Morga (1971 /original 

1609 : 262). Carletti fait ensuite justement remarquer qu'au 

Japon le thé (très certainement vert) est consommé sous forme 

de poudre mélangée ou fouettée dans de l'eau chaude. Les vertus 

curatives qu'il mentionne étaient (et sont) les plus communé­

ment citées; de fait il semble que la feuille de thé ait été 

tout d'abord employée comme remède, soit externe soit interne; 

on lui attribuait entre autres la faculté de fortifier le 
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corps et la volonté, de chasser le sommeil et de faciliter la 

digestion. Pour terminer il note que, plus que le simple fait 

de désaltérer, boire le thé constitue à proprement parler un 

rite social. 

Il passe ensuite aux aliments japonais et fait un "repas 

à l'envers" puisqu'il commence avec les fruits et termine par 

le riz. Il convient ici de donner une précision valable pour 

tous les pays visités: il est toujours difficile de distinguer 

ce qui constitue l'exposé des ressources naturelles et la pré­

sentation d'un "menu"; Carletti passe sans transition de la des­

cription de l'objet à la manière de l'apprêter et de le consom-

mer: 

C'e6t un pay6 ... a66ez 6entile en niz, en gnain et 
en toute6 6onte6 de blé6, légume6 et 6nuit6 ... : 
en panticulien de6 agnume6 comme le6 onange6, dont 
centaine6 6e mangent avec la pelune comme no6 citnon6 et 
qu'il6 appellent "cunebeo", il y en a une aulne 6on-
te, qui 6ont tellement petite6 qu'on en 6ait une bouchée 
comme de6 ceni6e6, elle6 ont plutôt l'ain de citnon6 qui 
6e mangent également avec la pelune et qui, con6it6, 6ont 
tnèu, pnéc.ieax ... Il y a encone de6 po-i.ne1.i, pne6qae tou­
te6 de la même e6pèce, a66 ez bonne6, tnè6 gno66 e6, jateu-
6e6 et avec une pelune 6i 6ine qu'on peut a peine le6 pe­
len; ce6 poine6, mi6e6 en con6enve avec du 6ucne, 6ont 
tnè6 bonne6, tout comme le6 péche6 et le6 abnicot6. On voit 
peu de nai6in, a pant celui que quelque6-un6 6ont pou66en 
dan6 le6 pengola6 poun l'o66nin en cadeau, ou celui dont 
le6 neligieux fiant panfioü du vin de me66 e. Maü il y a pa6-
6ablement de melon6 dont la 6emence e6t paneille aux nô­
tne6, mai6 poun tout le ne6te il6 6ont totalement di66é­
nent6 au66i bien dan6 la 6onme que dan6 la pelune, la 6a­
veun et la qualité, il6 peuvent pne6que 6e mangen avec 
l'éconce, laquelle, quand il6 6ont bien mûn6, 6 'écaille 
et e6t 6i 6ine qu'elle 6e pèle comme un oignon; au lieu 
de le1.i taillen en long et en tnanche6 on le6 coupe en non­
delle6 et ain6i on le1.i mange avec la 6emence et la 6leun 

Il6 mangent le6 autne6 6nuit6 plu6 volontien6 vent6 que 
mûn6, excepté poun le6 melon6, le6 concombne6 et le nai6in; 
beaucoup ont coutume de le6 appnéten au 6el et ain6i il6 
ne1.itent vent6 toute l'année, comme nou6 le 6ai6on6 avec 
le6 olive6 qui manquent dan6 ce pay6; mai6 il y a toute6 
1.ionte1.i de légume6 comme dan6 notne pay6, 6pécialement 
de6 nave6 et de6 nadi6 d'une gnandeun 1.ii étonnante 
qu'un homme 1.ieul peut à peine en ponten tnoi1.i ou quatne 
(j'en ai vu 6ontin de tenne de la gno66eun d'une cui66e 
d'homme), de 1.iaveun douce et tendne. On en 6ait de6 1.iala­
de1.i, en le6 hachant et en le6 coupant menu dan6 la lon-
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gueun, elle6 60nt tnè6 6avouneu6e6 a mangen; le6 6euille6 
mi6e6 dan6 le 6el pui6 6ontie6 et 6échée6, 0envent toute 
l'année, en panticulien l'hiven, poun 6aine de6 6oupe6 
mêlangée6 a d'autne6 légume6 également 6alé6 et 4êché6, 
avec le0quel0 il6 appnêtent le poi66on 6nai6 et 6ec, 
leun. nounn,ltune commun.e et oJr..dinai/r,e, poü-1>on don.t le 
pay0 abonde tellement qu'il ne cqŒte pne4que nien. Il6 
ont également coutume de le man,ge!r.. cnu, en le pa64ant 
d'abond dan6 du vinaigJr..e chaud; il4 avalent a gnand-peine 
le-6 monceaux qu'il-1> dont de ceJr..tain4 gJr..06 poi66on6 6an­
guin-6 qu'il6 appnétent de cette manitne; c'eat une de6 
nai6on-6 poun le-1>quelle-1>, en ce-6 pay6, il u a beaucoup de 
gen6 qui 6ou66nent du mal de St Laz.ane {la lèpre], Avec 
ce6 poi66on6, il6 6ont diven4e6 6onte6 de met-1> qu'il6 a6-
-1>ai-1>onnent avec une de leun6 -1>auce6 qu'il6 appellent "mi-
6ol", 6ait~ d'une e4pèce de haJr..icot6 tJr..16 abondant6 la-ba-1> 
et de diven6e6 qual,lté6; ce6 hanicot-6, cuit6, bnoyé-1> et mê­
langê6 avec un peu de niz ... pui-1> lai-1>6é-1> ain-l>i ama6-6ê6 
dan6 un baquet 6enmentent, pounni-1>6ent pne-1>que, deviennent 
de 6aveun tnl6 6onte et piquante; avec le mi-1>ol il6 donnent 
du goat a leun6 plat6 qu'il6 appellent "-1>cino", que nou6 ap­
pellenion6 potage ou -1>auce. Tl-1> le-1> 6ont, comme on l'a dit, 
d'henbe6, de 6nuit6 et de poi-1>-1>on-1> mêlangê6 en-1>emble et en­
cone de quelque viande 6auvage; il-1> le6 mangent avec du niz 
qui leun tient lieu de pain, -l>implement cuit a l'eau ... il-6 
l'appellent "me6ci" et cnu "corne". 
(R.II, 1, 153-155 passim) 

Cette longue description s'explique d'elle-même, par conséquent 

il me semble inutile de revenir en détail sur ce qu'il affirme 

de la cuisine japonaise. Je soulignerai toutefois qu'il fut 

sans doute l'un des premiers européens à signaler -sans le 

nommer- le soja, qui entre effectivement dans la longue pré­

paration du mi6o ("rnisol"). Il parle ensuite de la soupe de 

rniso, le mi6o6hinu ("sciro"), très commune au Japon; sa dis­

tinction entre le riz cuit -me6hi ("rnesci")- et le riz cru -

kome ("corne")- est également exacte. 

Ayant trouvé dans le riz le substitut du pain, il cherche 

naturellement ce qui là-ba6 remplace le vin et consacre ainsi 

un paragraphe au vin de riz et au 6aké: 

Vu vin, ce4 peuple-1>-là en ont en abondance; 6ait de niz, 
il6 le boivent et le donnent a boine en le chau66ant d'a­
bond au &eu a6in qu'il -1>oit tiède. Avei ce vin ,ll6 hono­
nent le6 ami6 di6tnibuant un venne a chacun, pontant néci-
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pnoquement de6 toa6t6 de l'un a l'aulne, le maitne 
de maiaon c.ommencant toujouJr.6 pan l'étnangen le plua 
hononé qui vient lui Jr.endne vi6ite; a c.ela ila p!r.é-
tent une gnande attention. Le vin ae 6ait avec. du 11.iz, 
c.uit a la vapeun pnaduite pan de l'eau qui bout dana une 
c.haudiène, qu'ila mélangent, une 6aia c.uit, avec. de la 
6leun de c.endnea et le laiaaent ainai ju6qu'a c.e qu'il moi­
aiaae; c.ec.i eat paun ainai dine la petite pantie, il6 l'a­
iautent a un autne 11.iz c.uit de la même maniène maia aana 
lea c.endnea et aana êtne moiai, le tout mélangé, ila le 
mettent dana une c.uve où il 11.ebout quelque6 jouJr.6, puia 
ila le 6ont paaaen dan6 c.entain6 aac.6 de tiaau c.amme 
l'étamine. De c.ette maniène ila 6ant un vin gailland et 
6avou11.eux et, paun lui dannen plua de aaveun, ila y ajou­
tent une autne 6011.te d'henbe de gnande ventu; maia c.e n'eat 
paa c.ho6e commune a toua et an ne l'u6e que poun le vin de6 
11.ic.hea, qui la gandent aec.11.ète: elle eat ai 6umeuae qu'el­
le enivne 6ac.ilement et c.anaenve longtempa le vin. Ila 
6ont enc.011.e diatillen c.ette même déc.ac.tian dana un alam­
bic. et en tinent un vin c.omme de l'eau-de-vie, tnèa ban-
ne de goût Ila boivent toujouna le vin c.haud, l'été 
c.amme l'hiven, le ainotant et le goûtant beaucoup plua que 
noua ne le 6aiaon6 en buvant un bol de bouillon; avec. c.e 
vin ila a'en,i,vnent 611.équemment. (R.II, 1, 145-146 ·et 155) 

Pour la première fois, il intègre dans son chapitre ali-

mentation des réflexions sur les manières et les ustensiles 

de table, ainsi que sur les interdits alimentaires: 

. . . I la mangent le 11.iz ... a envi dan6 dea petitea éc.uel­
lea de boia venniea de laque 11.ouge, t11.èa p11.op11.ement aana 
11.ien touc.hen avec. lea maina. Ila mangent tout en ae aen­
vant de deux baguettea de 6011.me 11.onde et appointée, lon­
gue6 d'un e.mpan et g11.oaa ea c.amme une plume à éc.11.ine, 6aitea 
de boia, d'a11.gent ou d'on, ila le.!> appellent "6a6c.e" (l); 
ila lea p!r.ennent dana lea maina ent11.e le pouc.e et l'index, 
poaant et mettant de maniène atable l'une de c.ea baguet­
tea au11. l'ext11.émité du pouc.e au au milieu, et ila bou-
gent l'autJr.e baguette p!r.i.!ie ent11.e lea deux doigta; lea 
pointea dea deux a'ajuatent et a'uniaaent; avec. c.ea ba­
guettea on pnend chaque cho4e, pou11. petite qu'elle 6oit, 
tnèa p11.op11.ement et aana ae aauillen lea maina. C'eat pouJr.­
quoi ila n'utiliaent ni nappe ni 6e11.viettea et ni couteaux, 
pair.ce que tout eat apponté à table c.oupl menu et dana dea 
planc.hettea c.a11.11.éea et ve11.niea, au11. leaquellea ila mettent 
lea plata et lea éc.uellea 11.emplia de nou11.11.itu11.e et de 11.iz. 

Quand ila veulent le mange11., il6 appnoc.hent de la bou­
che l'écuelle dan6 laquelle il ae t11.ouve, puia, avec cea 

(1) Déformation de haahi, terme qui désigne effectivement les 
baguettes utilisées pour manger. 
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deux baguette6 il6 6'appliquent d l'en6ounnelt avec une di6-
po6ition et une napidité menveilleu6e6. (R.II, I, 155) 
Il6 ont de6 bovina, maia panmi le6 banbaJte6 ainai que chez 
centaina chnétiena, on a coutume de tJtè6 peu en mangelt 
palt 6upelt6tition; ila ne boivent pa6 non plu6 leult 
lait, n'ép!touvant pa6 moin6 de dégoût à 6on égaltd 
que noua auJtion6 à boine du aang cnu, ila ae aenuent 
de cea vachea poult pontelt dea changement6 de boia ou 
d'autJte6 c.hoav,_ (R.II, 1, 155) 

Habitat 

Pour commencer, Carletti présente les grandes lignes de 

l'habitation japonaise, en procédant de manière logique puis­

qu'il pose d'abord les fondations et termine par le toit et 

précise parallèlement les matériaux utilisés: 

... le6 mai6on6 ... de la ville de Naga6aki étaient tou­
tea 6aitea de piècea de boia jointea avec tellement d'habi­
leté que, lea maténiaux employéa étant pnéalablement dea­
ainé6 et me6ulté6, on peut batilt en deux jouna une de leult6 
maiaona, Ila appuyent lea colonneI> qui 6outiennent ce6 mai-
60n6 aun de gnoaaea pieltltea, qui 6eltvent de baae, 1n6on­
céea à moitié dana la tenne, l'autne moitié neatant décou­
vente, a6in que ce boia ne pounniaae pa6; ap!tl6 ila mettent 
lea entnetoi6e6, enca6tJtéea dana leaditea colonne.a et auJt 
leaquelle6 ila en6ilent lea planche.a avec leaquellea ila 
6enment le6 panoia dea piècea; il6 couvnent enauite cea 
piècea d'une centaine aonte de boia qui ae 6end et écla-
te comme le pin, puia ila 6ichent ce boia avec de6 bno­
quettea qui tiennent lieu de tuilea ou de nouea étant 
6upenpo6ée6 l'une aun l'autne a6in qu'elle6 couvnent le6 
6ente6 et que l'eau ne pui66e pa6 paaaen. 
(R.II, 1, 164) 

Une fois franchi le seuil de la maison, il est lit­

téralement ravi par la façon dont les Japonais appréhendent et 

décorent leur espace intérieur ainsi que par la sobriété du 

mobilier: 

Il6 cJtèent dea appaJttementa dana lea eapacea inténieuna 
en lea cloiaonnant au moyen de gnanda cadnea dnea6é6 aun 
leaquela aont peintea divenaea choaea; cea cadnea a'ou­
vnent et 6e 6enment comme un éventail à cauae dea plia 
et dea anglea qu'ila 6ont lo!t6qu'il6 aont dneaaéa et ou­
venta; c'eat aun cea coina qu'ila nepoaent, 6onmant ain-
ai une tltè6 belle penarective. Out/te le plaiain qu'ila pno­
cunent palt leuna peintunea vaniéea nepnéaentant divena gi­
bielt6 à plume, dea 6leuna, dea animaux et autnea 6antai­
aiea galamment colonéea à 6neaque et enluminée d'on, ila 
6ont que dana une méme pièce, même a'il y a d'autnea pen-
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0onne0, on n'eot pa6 vu, ean ee6 panavent6 h 'élevent à 
hauteun d'homme; on leh dihpooe eneone autoun du lit et 
ilh 6ont le méme e(i6et, à havoin que l'on n'eht pah vu; 
en méme temph ilh déeonent et diventih6ent, 6untout quand 
ilh ont de belleh peintuneh. On peut également en gannin 
et en onnen leh panoih deh pieee6, dan6 ee ea6 il6 h'élan­
gi6hent et he déplient eompletement, appuyéh au mun oQ ilh 
o6(inent une vue adminable et néjoui6hante; eeh eadneh hont 
appeléh "biobuh" (1) en japonaih; ilh hont (iaith de plu­
hieunh (ieuilleth aMembléh et eneollé6 hun deh li6teh de 
boi6 et eela deh deux eôtéh, de 0onte qu'il nehte un vi­
de au milieu, ilh leh peignent indi(i(iénemment deh deux eô­
té6; il6 peuvent auh6i êtne6 6ait6 de 6oie enue, eomme du 
voile, hi beaux et hi niehement tnavailléh qu'il6 valent 
houvent eent ou deux eent6 éeuh pieee. (R.II, 1, 164) 
Vanh eeh mai0onh ilh habitent avee beaueoup de pnopneté, 
étant donné qu'il6 neeouvnent le planehen de toute0 leun6 
pièee6 avee de6 0onte0 de gno6 hae6 de paille, épai6 de 
deux doigth, longh de quatne bna6 et lange6 de deux, eou­
vent6 de natteh 6aite6 d'une plante de la eouleun de la 
paille, tnè6 6ine, eomme eelle que ehez nou6 on utili6e 
poun 6aine le6 ehapeaux; eette paille enoit dan6 l 1 eau, 
eomme le jone, et il6 l'appellent "Y-o". Ve ee6 natteh et 
de ee6 paillah6e6 ilh 6ont de6 lith 6un le0quel6 il6 don­
ment, en leh 0upenpo6ant a tel point qu'il6 atteignent la 
hauteun d'un bna6, plu6 ou moin6, 6an6 autne dnap et, en 
gui6e d'oneillen, il6 plaeent 60u6 la tête un moneeau de 
boi6 ou autne eho6e non moin6 dune. Ce6 pailla66e6, qu'ilh 
appellent "6atami" (2), quand elle6 0ont deh plu6 6ine6 
valent juhqu'à eent ou eent einquante éeu6 pièee ... (R.II, 
1, 165) 

Ecriture et langue 

Ce n'est pas par hasard si au Japon Carletti consacre un 

chapitre à l'histoire de ce pays d'une part, à son écriture et 

sa langue d'autre part. A ses yeux, sans doute, un pays qui a 

une écriture propre possède également une histoire; en poussant 

le raisonnement plus loin et en simplifiant à l'extrème on pour­

rait aller jusqu'à affirmer que, pour lui, l'écriture fait l'his­

toire en ce qu'elle a, entre autres pouvoirs, celui de retenir 

le passé ou de capitaliser le temps. J'en veux pour preuve 

qu'aux Indes occidentales il se contente de donner quelques 

(1) Déformation du japonais byobû. 
(2) Fatami pour tatami. Le "f" au lieu du "t" est une erreur 

fréquente dans les Ragionamenti ... , il s'agit sans doute 
d'une mauvaise copie des manuscrits. 
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termes indigènes isolés (cazzabe, nigua, paco, pa~ata~, etc ... 

alors qu'au Japon (et en Chine) il se livre à une opération 

beaucoup plus systématique de déchiffrage et de transcription 

linguistiques. A cela vient s'ajouter une explication beaucoup 

plus fonctionnelle: "intraduite", la parole n'est qu'un son, un 

non-sens, traduite elle se charge de sens et devient produit 

utilisable. Si jusqu'à Manille, l'espagnol et le portugais é­

taient des passe-partout suffisants, au Japon où le joug deo 

Caotillano n'eot pao encoke pakvenu la traduction s'impose a­

fin de rendre à la langue une de ses fonctions immédiates, con­

crètes: celle qui permet l'échange commercial. 

L'apport des Ragionamenti ... du point de vue linguisti­

que nécessiterait à lui seul une étude complète pour laquelle 

je ne suis pas compétente, je me suis donc contententée de fai­

re ressortir les points les plus pertinents de ce qui consti­

tue l'un des premiers "traités" de l'écriture et de la ~angue 

japonaises. Et pour commencer quelques remarques générales: 

Ceo peupleo du Japon utilioent deo lettkeo et deo cahac­
tèkeô p4op4eô qu'ilo échivent, maio ilo comphennent éga­
lement leo tivheô chinoio, c'eot-à-dihe ceux dano leo­
quelo oont échiteo leuho loio et autheo ocienceô ainoi que 
la théologie de leuho oupehotitiono te tout en ca4actè4eô 
hiék6glyphlqueo, communo pouh éthe comphlo auool bien 
pak eux que pak ceux qul oont dl66éhento dano te pakleh, 
can cela n'impohte pao, chaque nation nommant dano oa lan­
gue ceo chooeo qui oont oignl6iéeo dano feo ouodito hié­
hoglypheo. Malo pouh éc4l4e communément leuho lettheo et 
leuho a66alheo ilo ont tholo ou quathe oonteo d'alphabeto 
de quahante-deux lettheô chacun ... (R.II, 1, 172) 

Puis il présente l'acte scripturaire proprement dit: 

Ilo échivent en déployant la phhaoe le long de la 0euille 
commençant de dhoite a gauche, llo deocendent enouite tout 
au bao de ta 6eullle pulo hetouhnent veho te haut juoqu'à 
ce qu'ilo aient 6lni d'échihe ce qu'ilo voulaient. (R.II, 
1, 172-173) 

Il distingue ensuite divers niveaux de langue ainsi que la pré­

sence d'une langue érudite (ou langue de cour): 

Pah l'alphabet ... llo oigni6ient tout ce qu'ilo veulent 
avec deo vocableo dlvehô et nombheux qu'ilo peignent avec 
deô pinceaux et deô éc4ltu4eô phopheô a leuh langue qu'ilo 
pahlent communément de dlvenoeô manièheo. Puioque, pouh 
exphimeh la mime idée, ouivant qu'llo panlent a, un pen-
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aonnage queleonque ou a un plébéien ou a une 6emme 1 ou 
alona poun mépnlaen ou hononen autnul, lla uAent de dl­
venAeA manlène6 de dine, de Aonte que, d'une eentalne 6a­
çon, on dinait qu'il y a plu6leun-0 languea, alon-0 qu'il 
n'y en a qu'une . 
.. . la langue la pluA elvlle eAt eelle qu'llA appellent 
langue de la ville de Mlaeo (1) , qui eAt poun alnal dine 
eelle de la eoun, Mlaeo étant le ehe6-lleu de la plu6 
gnande ile du Japon. (R. II, 1, 174) 

Si tout au long de son naglonamento japonais Carletti re­

connait que ce peuple -"cruel"- est aussi éloigné culturelle­

ment de nous qu'il l'est géographiquement: 

... llA ne A ont paa moln-0 extnavaganta que dl66énent6 danA 
leunA eoutume6 ... et oppoAéA en tout et poun tout aux 
nôtneA, tout eomme lla aont oppo6é6 a noua danA le alte 
de leun tenne ... (R.II, 1, 166) 

il va se livrer, au cours de sa présentation sur la langue, à 

un rapprochement fondé sur l'homophonie de certains termes: 

... en nevenant a ceA lettnea ou -0yllabea, je dia qu'el-
leA Algnl6lent en elle-mêmeA quelque choae en pnop~e ... 
"Ml" Algnl6le "lo" [=je] ,et en eela lla a 'aceondent avec 
leA Lombanda qui utlllAent le "ml" en lieu et plaee de 
l"'lo"; de mê.me, il Aemble que "dono" a quelquea nea-0e.mblan­
ce avec "donna" qui aignifiie aeigneun en langue italienne 
comme en japonala, avee eette di66énence de pnononclation 
cauAée pan le "N" en moina. (R,II, 1, 174) 

Poursuivant ses considérations sur la langue, arrivé à 

la lettre "U" (qui désigne le cormoran) et procédant toujours 

par association d'idée, il fait une rapide description de la 

pêche pratiquée à l'aide de cet oiseau: 

... la lettne "U" déaigne une Aonte d'olaeau de men gnand 
eomme une oie dont le eau eat long de eette manlène, de 
eouleun naine et au bec pointu; il a de gnandA yeux et 
deA patte6 countea. Il6 Ae Aenvent de cea olAeaux poun pê­
chen, en le6 envoyant aoua l'eau lléa pan une conde qui 
paaae aoua lea deux ailea et annive au cou; lla 6ont paa­
aen dan6 la conde un petit monceau de noaeau qui gllaae 
venA le cou poun le aennen, a6in que, quand il Aont de 
l'eau avec le poiaAon au bec, il ne l'avale paa. Lonaqu'ila 
A'en aenvent poun cette maniène de pêchen, il acquient le 
nom de "unotoni". Lea pnlnclpaux aelgneunA de ce paya en 
ont poun leuna diventiAAementA. (R.II, 1, 175) 

Ainsi s'achève son exposé sur le Japon. 

(1) Miaco: ancienne capitale de l'empire, ville appelée plus 
communément Kyoto par la suite. 
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- Chine 

i 
l 

>TAVOc\.DOPO 
lTODE l\IACV1\. 

' t 
~ 

Carte de la baie de Macao. Routier pour Joao de Castro, 
vice-roi des Indes. Vers 1540. Beurdeley (1974 : 76) 

Si le Nouveau Monde se présentait au marchand sous l'as­

pect plus ou moins uniforme de la colonisation, l'Asie, en re­

vanche, offrait l'image de civilisations élaborées, de nations 

politiquement et socialement très organisées. Certes la pré­

sence européenne se manifestait notamment par ses tentatives 

d'évangélisation et d'exploitation commerciale, mais les pos­

sibilités de pénétration restaient faibles. En Chine, par exem­

ple, l'empereur Wan-Ly de la dynastie Ming, avait autorisé le 

père jésuite Matteo Ricci et ses suivants à s'installer à Ma­

cao, mais maintenait les marchands portugais extra-muros. A 

Macao, justement, Carletti arrive en mars 1598; il va y séjour­

ner vingt et un mois, durant lesquels il passe une partie de 

son temps à commercer par l'intermédiaire de "députés", seuls 

autorisés à se rendre aux foires de Canton: 

... quand vint le temp6 de la 6oi~e ou ma~ché qui a lieu 
à Canton, où le6 Po~tugai6 vont achete~ deo ma~chandioeo 
qui oont po~t!eo en Inde, je donnai mon a~gent aux d!pu­
téo: pou~ cela quat~e ou cinq citoyeno de Macao oont éluo 
et nomm!o pou~ alle~ là-bao a&in de o'app~ovioionne~ pou~ 



- 100 -

touô leô autneô, a6in qu'il n'y ait paô d'alténation danô 
leô pnix deô manehandiôeô. Leô député6 ôont eonduitb a 
Canton ôun deô vaibbeaux ehinoiô, avee l'angent qu'ilô 
veulent ou ont a employen, ee qui nepnébente ondinainement 
250 ou 300'000 éeuô en néaux ou en lingotô d'angent 
qui viennent du Japon ou de l'Inde. (R.II, 2, 181-182) 

Mais il parvient surtout à accumuler et à organiser des infor­

mations sur ce pays qu'il ne pouvait appréhender "in situ et 

de visu", et ce à l'aide de "livres de géographie" chinois 

(voir p. 20) et de renseignements fournis par des pères de la 

Compagnie de Jésus (notamment les pères Alessandro Valignani 

et Lazzaro Cattanei). Je reviens brièvement sur cet ouvrage 

géographique dans lequel l'auteur puisa l'essentiel de ses in­

formations (24 pages sur 39, soit 61,5 %) , notamment des don­

nées administratives et démographiques très précises qui ren­

dent, au demeurant, le nagionamento assez aride. Voici comment 

Carletti présente ces "tables de qéographie": 

danô eeô livneô ... tout le payô eôt nepnébenté danô 
l'eôpaee de eentaineb ligneô tinéeô en 6onme de quadni­
latèneô panAaitô, ehaeun d'eux eontenant l'eôpaee de einq 
eentb "l.{j" [=360 pas]. (R.II, 2, 190) 

Carte de la province de Hocsien tirée de l'Atlaô 
binieuô ... Carletti (1976, éd. esp. : 153) 
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Conscient de leur valeur informative il précise encore: 

... de ce6 pnouince6, j'ai peut-étne 6ait un tnop long 
bauandage. C'e6t da au 6ait que j'ai mi6 dan6 mon 6im­
ple "nagionamento" une pantie de6 cho6e6 qui 6ont écni­
te6 dan6 ce6 liune6 de géognaphie de la Chine; de ce6 
cho6e6 et de eelle6 que je n'ai pa6 eu le temp6 de 6ai­
ne intenpnéten, Votne Alte66e deunait 6aine un volume 
ondonné du type de celui qui le6 contient là-ba6, pno-
6itant d'un neligieux qui uiendnait de ce6 pay6-là, qui 
connaZtnait et eompnendnait ce6 eanactlne6 hiénoglyphi­
que6. (R.II, 2, 211) 

Il est avare de renseignements en ce qui concerne la façon 

dont il entra en possession de cet ouvrage, où et de qui il 

l'obtint et il ne mentionne que très vaguement l'interprète 

qui en traduisit quelques pages(l). 

Avant de passer en revue et d'analyser les données de 

Carletti il me faut parler rapidement d'un ouvrage important 

qui constitue une source ou un complément d'information pro­

bables dont il se servit durant la rédaction de son nag~ona­

mento chinois. Il existe, en effet, certaines coïncidences 

entre la Stonia dell'intnoduzione del eni6tiane6imo in Cina 

du père Matteo Ricci et les Ragionamenti ... Carletti ne mention­

ne nulle part directement ni le jésuite ni son oeuvre; un fait 

est encore plus curieux: la Stonia ... fut écri~e à Pékin en-

tre 1608 et 1610 alors que Francesco était de retour à Floren­

ce depuis 1606 et avait quitté Macao en 1600, par conséquent 

il n'est pas facile de savoir quand et comment lui parvint 

l'ouvrage de Ricci. Quoi qu'il en soit, certaines ressemblan­

ces (qui touchent autant le choix de l'information que l'in­

formation elle-même) semblent indiquer que, d'une manière ou 

d'une autre, Carletti a été influencé par l'oeuvre de Ricci. 

Comme je l'avais fait pour le nagionamento du Japon, j'ai 

regroupé les données par grands thèmes. 

Aspect extérieur 

Pour commencer, quelques mots sur l'apparence générale 

(1) La traduction de cet interprète anonyme existe effective­
ment dans un petit cahier écrit de sa main qui est déposé 
à la Bibliothèque Nationale de Florence.(Cl.XIII, 2). 
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des Chinois ainsi que sur leur manière de se vêtir: 

... leh hommeh ne 6ont pa.6 tnè4 beaux de vi6age a eau­
he de leun6 petith yeux, de leun ne~ épaté et du 6ait 
qu '.i,l6 n'ont pa6 ou peu de ba.nbe, [s'ils en ont une, el­
le est] eonhtituée de 30 à 35 poil6 noinh, naneh, long6 
et inégaux qui pendent de maniène laide du menton et 
de6 mou6taehe6 et qu'il6 ne 6e 6oueient pa6 de peignen; 
en nevanehe, ilh peignent leun6 eheveux ehaque matin eom­
me le6 6emme6; ennouléh, il6 le6 annangent autoun de la 
tête; à leun extnémité, il6 te6 tnavenhent d'une pointe 
d'angent, a6in que le eenele qui en e6t 6ait ne 6e dé6a6-
6e pa6; au de66u6, ilh aeeommodent une eoi66e ou un eha­
peau 6ait de 6oie6 de eheval qu'il6 n'enlèvent jamai6, 
6au6 quand il6 vont donmin. (R.II, 2, 210) 
Poun en nevenin à la 6oine de Canton, je dih qu'on y aehè­
te une quantité in6inie de toile6 de eoton blane ou de eou­
leun, avee le6quelle6, en génénal, la majeune pantie du 
petit peuple 6e vêt aetuellement; il n'y a pa6 400 an6 que 
la gnaine de eoton leun 6ut appontée de l'Inde, avant, en 
éehange, il6 avaient eoutume de 6e vêtin de 6oie can, bien 
qu'il6 aient toute6 6onte6 d'animaux, ilh ne eonnai66ent 
pa6 l'ant de 6aine de6 dnap6 de laine, eneone qu'il6 en 
6a66ent de6 tapi6 à la gno66iène. Néanmoin6, il6 e6timent 
le6 éto66e6 d'Eunope, pantieuliènement eelle6 de eouleun 
éeanlate et d'autneh eouleun6, ain6i que le6 noine6 à l'u-
6age de6 mandanin6 et autne6 Chinoi6; eeux-ei 6'habillent 
d'un long habit 6ait de de deux pièee6 de ti66u6, 6oit 
une qui va de la eeintune ju6qu'aux pied6 et l'autne de6 
épaule6 ju6qu'à mi-cui66e, à la maniène d'un 6noe avee 
de6 manehe6 lange6 et longue6 eomme eelle6 de no6 finène6, 
auvent 6un le devant, enoi6é et lié 6un le eâtê gauehe 
avee de6 bande6 [d'étoffe], dineetement 6un la peau, 
6an6 qu'il y ait de ehemi6e, qu'il6 n'utili6ent pa6. Sun 
la tête, il6 pontent une eoi66e en 6ilet 6aite de 6oie6, 
de enin6 ou de queue6 de eheval, dineetement 6un le6 che­
veux qu'il6 ont au66i long6 que le6 6emme6; pan de66u6, 
il6 pontent un autne 6ilet, également 6ait de 6oie6, qui 
a la 6onme d'un ehapeau a66ez haut et 6an6 pli6, de 6on-
me nonde ou eannée, 6uivant le degné de la pen6onne ou 
de la pno6e66ion, le6 eouvne-ehe66 ponté6 pan le6 manda­
nin6 et ll!-6 minütne6 de la ju6tiee di66énant de ceux· 
ponté6 pan le eommun du peuple; il6 ne pontent pa6 ee 
ehapeau avant d'avoin atteint l'âge de vingt an6. 1l6 ont 
coutume de ponten de6 ehau66ette6 de 6eutne tnè6 lange6, 
eomme de6 gno66e6 botte6, avee le pied aju6té poun qu'on 
pui66e mettne la ehau66une pan de66u6, celle-ci a une 
empeigne de 6oie ou de eoton ti66é6 et une 6emelle de 
euin; on peut la chau66en 6an6 l'aide de6 main6 ni poun 
l~ tinen, ni poun l'enleven, étant 6aite comme une ehau6-
6une de boi6 e'e6t-à-dine d'une 6eule pièce. Avant de 
mettne ce6 botte6, il6 bandent leun6 jambe6 avec une la­
niène d'éto66e 6aite à pantin d'une plante comme le lin 
{qu'il6 ne eultivent pa6) appelée pan eux "nana", qu'il6 
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ennoulent aenné poun ganden la jambe plua 6naZche, plua 
pnopne et a6in qu'elle ne tnanapine pa6. 
(R.II, 2, 184-185) 

"CollUTient les mandarins chinois sont transportés 
et se déplacent en riviêre", gravure tirée de 
Linschoten (1956) 

Alimentation 

Le tableau des aliments est, comme toujours, extrêmement 

riche; on remarquera que l'étude de l'alimentation que Carlet­

ti consacre à chaque pays se situe principalement sur le plan 

qualitatif: elle consiste en une observation attentive qui in­

ventorie ce que mangent les gens au jour le jour ou de saison 

en saison. De plus, le régime alimentaire n'est jamais traité 

de maniêre isolée mais nécessairement mis en relation directe 

avec le genre de vie, les ressources, etc ..• Pour commencer, 

il présente naturellement le riz, la denrée de base, avec 

lequel on fabrique également le vin: 

On -Oème toute-0 -0onte-0 de gnain-0, mai-0 -0untout du niz, qui 
e-0t génénalement leun nounnitune ondinaine, avec lequel 
il-0 0ont également du vin pan di-0tillation de cette -0ub­
-0tance, il-0 le boivent en le chau66ant au deu, mettant la 
bouteille en étain, nemplie de vin dan-0 l'eau bouillante. 
Bien qu'il-0 aient du blé, il-0 n'en 6ont pa-0 de pain; il-0 
le mangent néanmoin-0, appnété de diven-0e-0 maniène-0, comme 
un met-0 de plua, a la maniène du niz. Ainai, quand il y a 
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plu6ieu!t_6 plat6, le Ji,iz_ e-!it -iiQ!.Lverlt l'<t.lime.rit qui -!ie mçrn­
en de!t_nie!t_, 6implemerit cuit a l 1 eau, comme le 6orit le4 
Japonaü. (R.II, 2, 203) 

Il déroule ensuite la longue liste des fruits: 

ll6 ont en abondance et toute l'année de nomb!t_eu6e6 et 
dive!t_6e6 6o!t_te6 de 6!t_uit4, 6pécialement dea o!t_ange6, meil­
leu!t_e6 et de va!t_iété6 beaucoup plu6 dive!t_6i6iée6 que lea 
n3t!t_e6; ce!t_taine4, ent!t_e aut!t_e4, aont plu6 g!t_044e6 qu'un 
ballon pou!t_ joue!t_ au "c.alc.io" [football]; ma.i-6 la !t_a!t_e-
té !t_é6ide dan6 la matiè!t_e qui eat dedan6, !t_Ouge éca!t_la­
te, d'une aaveu!t_ me!t_veilleu6e, elle6 ont une pelu!t_e épai6-
6e de deux doigta. Tl y en a enc.o!t_e dea o!t_dinai!t_e6, dou­
ce6, a la pelu!t_e 6ine, qui n'ont paa de pépin6; pou!t_ le6 
malade6 on ne peut dé6i!t_e!t_ mieux ni avoi!t_ quelque c.hoae 
de plu6 exqui6 pou!t_ la 6ai6, ca!t_ la aaveu!t_ et le jua en 
4ont me!t_veilleux. Le6 aut!t_e4 6!t_uit6 p!t_op!t_e6 au pay6 6ant 
d'in6inie6 va!t_iété6, mai6 le4 meilleu!t_6 au goût 6ont ceux 
que dan6 toute l'Inde, et la-bt;t6 également, le6 Po!t_tugaia 
appellent "manga6" [Mangifera indica L.]. Ce 6!t_uit a une 
6aveu!t_ et un pa!t_6um p!t_i4é6, il eat t!t_è6 6uc.culent et 6ain, 
il n'e6t pa6 plu6 g!t_and qu'une g!t_o66e poi!t_e mai6 il e6t 
6ait a la maniè!t_e d'une amande 6!t_alche, a la pelu!t_e ve!t_te, 
li66e et 6an6 poil6, il a cette même couleu!t_ !t_ougeat!t_e et 
eat a!t_omatique; quand il n'eat pa6 mû!t_, .il 6e mange comme 
lea amandea ve!t_te6 et tend!t_e6, avec. la pelu!t_e et il a la 
même aaveu!t_ acéteuae. On en 6ait dive!t_6 a66aiaonnementa, 
en lieu et place de ve!t_ju6, pou!t_ donne!t_ aux met6 ce goût 
acide; quand il6 6ont mÛ!t_6, on le6 pèle comme no6 6igue6; 
il y a un noyau au c.oeu!t_ de la c.hai!t_, celle-ci ne 6e dé­
tache pa6 maia !t_e6te 6ib!t_eu6e. Il6 ont un aut!t_e 6!t_uit qu.i 
6 'appelle "leccia" [Nephelium sinensis, litchi] ... g!t_o6 
comme une p!t_une mai6 a la pelu!t_e g!t_o66iè!t_e, du!t_e et t!t_a­
vaillée comme celle de6 a!t_bou6e6, de couleu!t_ !t_ouge et ve!t_­
te qui 6e pèle 6acilement; la 6ub6tance qui eat a l'inté­
!t_ieu!t_ !t_e66emble au !t_ai6in a chai!t_ adhê!t_ente, de aaveuf/, pa6 
t!t_op douce, aqueu6e, qui !t_a6!t_alc.hit et plalt au po66ible. 
Tl6 en 6ont un vin auave; au milieu, il y a un noyau g!t_06 
comme une olive mai6 dont la pelu!t_e et la moelle 6ont 
p!t_e6que comme celle4 du gland, de couleu!t_ tannée ... Fi­
nalement, il6 ont dea 6igue6, de4 poi!t_e6, de6 p!t_une6, de6 
pêche4 qu'il6 app!t_êtent toute6 en c.on6it quand ellea 4ont 
enco!t_e ve!t_te4, pa!t_ticuliè!t_ement le6 poi!t_e6 et le6 pêc.he4. 
Il6 ne mangent pa6 le hai6in, bien qu'il6 en 6a66ent du 
vin, et le ga!t_dent toute l'année con6it et 6ec. (R.II, 2, 
203-204) 

Il passe aux viandes traitant sans distinction celles "qu'ils" 

mangent, celles qu'ils présentent en offrande a leu!t_6 idolea 

et celles qui font l'objet d'un interdit alimentaire: 

Il6 a bon.dent de toutea aoJi,tea c;fe viande6, mai.a la plu6 
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pni6ée chez eux e6t celle de pane, beaucoup ont coutume 
d'engnai66en cet animal en le nounni66ant de blé; il6 
l'o66nent également en 6acni6ice à leun6 idole6 avec d'au­
tne6 e6pèce6 de viande6 et d'aliment6, 6oit du niz, dea 
6nuit6, du vin, de6 poulea, de6 oie6 et de6 cananda ... 
Toute6 ce6 choae6, ainai que d'autne6 6onte6 d'oi6eaux ... 
comme centaine6 e6pèce6 de pendnix ... , il6 le6 pontent 
dan6 leun6 égli6e6, appnêtée6, plumée6 et nettoyée6, apnè6 
le6 avoin o66ente6 à l'idole en le6 mettant 6un un autel 
ou 6un une table qu'il6 pontent 6ouvent avec eux; une 6oi6 
le6 nombneu6e6 cénémonie6 6aite6 et pnononcée6, il6 le6 ne­
pnennent et le6 pon.tent à la mai6on où .{,l ne leun ne-~te 
qu'à le6 mettne à cu.{,ne, pne6que 6anct.{,6.{,ée6 dan6 cette 06-
l)nande ... Il6 mangent toute6 6onte6 d'an.{,maux, et même de6 
ch.{,en6, dont la cha.{,n e6t jugée 6a.{,ne et bonne, tout comme 
celle de6 chevaux, de6 mulet6 et de6 ane6, b.{,en qu'.{,l6 
a.{,ent d'autne6 viande6 à d.{,6po6.{,tion comme chez nou6; ll6 
ne tuent pa~ volont.{,en6 le6 bov.{,n6 et le6 bu66le6 à cau6e 
de leun nel.{,gion et pance qu'.{,l6 6envent à l'agnlcultune. 
(R.II, 2, 205 et 207) 

Au chapitre des boissons, en plus de l'alcool de riz dé­

jâ cité, il mentionne des "vins artificiels" et, três briêve­

ment, le thé: 

.{,l6 bo.{,vent diven6e6 6onte6 de u.{,n6 ant.{,6.{,ciel6 dan6 
de6 pet.{,te6 6oucoupe6, le 6inotant chaud à petite6 gon­
gée6. J'en goûtai6 pen6onnellement un que me pné6enta le 
pêne Lazzano Cataneo, jé6u.{,te, qu'il ava.{,t apponté dan6 
un va6e d'angile de la ville de Pé~in; ce v.{_n était tnè6 
bon et .{,l m'a66.{_nma qu'.{,l était con6t.{,tué de 40.{,xante-6.{,x 
cho6e6; en vén.{,té, c'éta.{,t une boi66on dél.{,cate, de 6aveun 
vaniée. Il6 u,t.{,l.{,6ent eux au66i le "cià", non en poudne 
comme le6 Japona.{_6 dont il6 ne pantagent pa6 non plu6 la 
6upen6tition concennant le6 va6e6 poun le con6enven; il6 
cui6ent la 6euille dan6 l'eau et boivent cette décoction 
chaude. (R.II, 2, 207) 

Les maniêres de table retiennent assez peu son attention: 

l'effet de surprise ressenti au Japon fait place, ici, â une 

simple remarque: 

Il6 ne 6ont pa6 tnop pnopne6, bien qu'il6 6e 6envent eux 
au66i poun mangen de deux baguette6, comme le6 Japonai6. 
Il6 6 'a66oient 6un de6 chai6e6 et dea banc6 dana leun6 
malaon6; aun la table, 6an6 autne appaneil de nappe6 
et de aenviette6, ll6 mettent leun6 met6 qu'il6 ap­
pontent dan6 de6 plat6 et de6 aa6.{,ette6 de cette tenne 
d.{,te poncela.{,ne. (R. II, 2, 207) 

Architecture et urbanisme 

De l'habitat chinois, Carletti ne retient que quelques é­

léments: apparence générale, ossature et matériaux de construc-
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Il e6t ai6é de pénétnen dan6 le6 mai6on6 pance qu'elle6 
6ont toute6 ba66e6, con6tnuite6 avec de6 pilien6 de boi6 
comme de6 colonne6 qui 6outiennent le6 tnaven6e6 et le 
toit; il6 nempli66ent en6uite le6 vide6 avec de6 planche6 
de boi6 ou avec de6 bnique6 munée6, entne le6quelle6 il6 
népanti66ent leun6 pièce6; elle6 n'ont pa6 d'étage, can 
il6 con6idènent que monten le6 e6calien6, outne le 6ait 
d'êtne incommode, con6titue un dangen, et il6 nient de 
notne habitude, 6e vantant d'êtne le6 homme6 qui havent 
et qui ont deux yeux, alon6 que le6 autne6 n'en ont qu'un. 
(R. II, 2, 188-189) 

La dernière remarque mérite qu'on s'y arrête: elle témoigne 

de l'esprit de supériorité des Chinois qui, par ailleurs, avait 

déjà frappé Carletti: 

Il6 6ont maZtne6 ... dan6 l'ant mécanique et politique, il6 
6ont pno6e66ion de philo6ophie monale, de mathématique, 
d'a6tnologie, de médecine et d'autne6 6cience6, dan6 le6-
quelle6 il6 6e con6idènent comme étant le6 pnemien6 hom­
me6 du monde et il6 ne pen6ent pa6 qu'il y ait quelque 
cho6e a 6avoin en dehon6 de leun nation, tenant tou6 le6 
autne6 poun de6 gen6 banbane6. (R.II, 2, 188) 

esprit de supériorité auquel fait écho la vision pour le moins 

ethnocentrique de leur cosmologie: 

... le6 Chinoi6 appellent leun noyaume de plu6leun6 ma­
nlène6 ... ain6l "chiumhoà" qui 6ignl6le noyaume 6itué au 
milieu de toute la tenne; ain6i le cnoient le6 Chinoi6 
qui pen6ent que l'immen6ité de ce monde e6t un plan gnand 
et beau au milieu duquel 6e tnouve leun noyaume (bien 
qu'll6 cnolent que le ciel e6t nond) et qu'il n'y a pa6 
d'autne tenne ou d'autne noyaume que le leun, poun cette 
nai6on, il lui donne le nom de "Thien Hia" qul 6lgnl6ie 
"tout ce qui e6t bon 6ou6 le 6oleil et au noi" qui e6t, 
comme je l' al dit, le 6 eigneun de l' unlven6. (R. II, 2, 
197) 

Les deux passages traitant de l'urbanisme en Chine sont 

tirés des "livres de géographie": 

... a Pékin ... on dlt qu'il y a un temple noyal dont le 
pénlmètne tounne autoun de douze mllle6 de munallle6, 
qu'il e6t con6tltué de cinq ne66 tnè6 gnande6 et qu'il 
e6t mlnaculeux. Comme l'e6t au66l le palal6 noyal qu'on 
dit occupen toute la ville, c'e6t-à-dlne qu'il va d'un 
côté a l'autne, du 6ud au nond; a l'lnténleun 6e tnou­
vent toute6 le6 déllce6 du monde et de la chaln ... Van6 
la 6alle où le noi donne 6e6 audlence6 et où l'on 6ait 
le6 c.énémonle6 poun nendne gnâc.e de6 o00 lce6 qul 6 'y dé­
noulent, ll peut y avoln 30'000 homme6, tant elle e6t 
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gnande et magni6ique. Il6 veulent que eette ville de Pé­
kin 6oit eelle que, au temp6 de6 Tantane6, Maneo Polo, 
vénit-Len, appela "Cambalil"; 6e6 munailleh 6ont menveil­
leu6e6, pui6que douze ehevauK pounnaient y eounin enhem­
ble, elleh 6ont 6aite6 de pienne et de bniqueh, et on 
dit qu'il y a plu6 de 10'000 ponth gnand6 et µetith. 
(R.II, 2, 191) 
... a Nankin il y a plu6 de 4'000 pont6 dont la µluµant 
6ont 6i gnand6 que de6 navine6 mâté6 peuvent pa66en de6-
6ou6, on me eenti6ia que la ville était tn~6 gnande, d'une 
elneon6énenee de vlngt-elnq mille6, que le µalal6 noyal 
était entouné de tnoi6 munaille6 6ontl6lée6 dont le6 6o6-
6é6 6e nemµli66ent de l'eau du 6leuve qul tnaven6e la vil­
le en 6on milieu, qu'elle6 avaient un µountoun de einq mil­
le6 italienne6 et qu'a l'lnténleun il y a de6 boi6 et de6 
jandln.;. (R.II, 2, 192) 

Plan de la ville de Macao, tiré de l'Atlas Bodel Nijenhuis 
(s.d. : 129) 

Organisation et pratiques sociales 

1) Parenté: alliance et filiation 

De tous les Ragionamenti ... , c'est la seule mention, au 



- 108 -

demeurant très succincte, qui nous renseigne sur le système de 

parenté alors en vigueur dans une des sociétés "autres" obser­

vées par Carletti: 

Il6 ne µnennent qu'une 6emme légitime, avec. laquelle 
il6 6ont leun vie; elle leun e6t de6tinée alon6 qu'il6 
ne 6ont encone que de6 en6ant6 du méme âge µoun le temp6 
oQ il6 6enont en 5ge de con6ommen le maniage, 6an6 qu'il 
leun 6oit demandé 6 'il6 con6entent au maniage; outne cet­
te épou6e 6uh laquelle il6 comptent beaucoup poun la 6uc­
ce66ion à cau6e de l'honneun qu'il6 ont de ne pa6 avoin 
d'hénitien6 et d'en6ant6 poun µenpétuen leun 6amille, il6 
entnetiennent néanmoin6 plu6ieun6 autne6 6emme6 qui pan 
ce canac.tène 'f 6 'appellent "du" (1), en tant que c.on­
cubine6 dan6 diven6 endnoit6 oQ il6 pen6ent avoin à 6e nen­
dne µoun leun6 a66aine6, il6 le6 achètent et le6 vendent 
6elon leun plai6in ... J'en nevien6 au maniage: la dot 
e6t toujoun6 donnée a la pnemlène 6emme µan l'homme, qui 
6 'appelle µan ce canactène ~ "Cam" (2); il6 ne negan­
dent pa6 au 6ait d'~tne panent6 étnoit6, il leun 6u66it 
de ne pa6 ~tne de la m~me 6amille, ce qu'il6 évitent, m~­
me 6 'il6 n'étaient pa6 µanent6. Avec ce 6y6tème je cnoi6, 
mai6 je n'en 6ui6 pa6 6Œn, un 6nène et une 6oeun fté6 de 
la méme mène peuvent 6e manien, mai6 non ceux né6 du 
méme pène; en nevanche, le6 cou6in6 né6 de deux 6nène6 
ne µounnont 6e µnendne µoun conjoint6, méme pa6 à un 
degné beaucoup µlu6 éloigné, comme on l'a dit, 6 'il6 
apµantiennent à la m~me 6amille ou au m~me clan; j'en con­
clu6 que c'e6t l'homme qui 6ait l'a66inité du 6ang et de 
la µanenté et non le6 6emme6. (R.II, 2, 208-209) 

Il ne s'agit pas de faire ici un exposé du système de parenté 

en Chine, ce qui m'intéresse c'est que Carletti ait relevé la 

présence de modes de filiation et d'alliance différents. Quels 

éléments a-t-il retenus et compris de cet immense complexe ? 

Il signale, notion fondamentale, le caractère exogame de l'al­

liance, la prohibition du mariage entre cousins parallèles 

agnatiques ainsi qu'une filiation de type patrilinéaire. Pour 

faire une critique valable de ses affirmations, il faudrait 

savoir, par exemple, dans quelle région ce système était pra­

tiqué, et nous n'en savons rien. Cette absence de points de re­

pères et de précision rend certes le jugement difficile, mais 

(1) S'il ne s'agit pas d'une erreur de manuscrit, ce caractère 
-inexistant- a probablement été confondu par Carletti avec 
y§._ "chi", qui signifie prostituée. 

(2) la graphie correcte du caractère chinois pour l'homme est 
~ . A ce sujet, voir Carletti (1976, éd.esp. : 171). 
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elle est encore renforcée par des problèmes de traduction: ain­

si il faudrait connaître quel champ sémantique recouvraient des 

termes tels que c.ahato ou c.a,;ata (que j'ai traduits par "famil­

le" et "clan") au XVIIe siècle pour être en mesure de compren­

dre exactement ce que l'auteur veut dire. De telles investiga­

tions linguistiques sont évidemment possibles mais elles dé­

passent le cadre de ce travail. 

2) Spectacles et jeux 

Aux yeux de Carletti les spectacles, les jeux entrent 

dans l'ensemble des pratiques sociales, même s'ils sont criti­

cables, coupables parce que immoraux et inutiles: 

... 6-<-nalement -<.l,; abondent de toute,; hOJtte,; de b-<.enh pouJt 
le C.O!tph, qu',{,l,; c.heJtc.hent à contenteJt et à diveJttiJt pa!t 
de,; 6ête,; et de,; comédie,; qu'il,; Sont huJt le,; plac.ea pu­
blique,; oQ ilh dJtehhent de,; ehtJtade,; et de,; ,;cène,; magni-
6iquement oJtnéeh. Souvent, le Jtécit d'une même hihtoiJte 
duJte quinze ou vingt jouJth en continu, hanh qu'il,; ,;'aJt­
Jtêtent ni le jouJt ni la nuit; pendant qu'une paJtt~e de,; 
hihtJtionh Jtécite, l'autJte ,;e Jtepohe, mange et doJtt pouJt 
pouvoiJt c.ontinueJt la 6ête, oQ il,; JteµJtéhentent en chan­
tant la poéhie à leuJt Uhage ... ilh JtepJtéhentent égale­
ment de,; comédie,; oQ le,; pe!thonneh appaJtaihhent en hc.ène 
ma,;qué~ et 6upeJtbement vêtue,; et han6 paJtleJt du tout: il,; 
ac.c.ompagnent pa!t deh ge,;te,; de,; main,; et de la peJthonne 
le6 paJtole,; déc.lamée,; de l'intéJtieuJt du théatJte ... Ilh 
y ajoutent, en outJte, de,; jeux que pluhieuJt6 6ont de leuJt 
peJthonne et miJtac.uleuhement paJt l'a.gileté de,; main,; et de,; 
pied6; toute,; ce,; c.ho6e6 attiJtent deJtJtièJte elle,; le6 plai­
hiJth que l'on p!tend de l'une ou l'autJte Vénu-6.(R.II, 2, 208) 
Il,; jouent a diveJt6 jeux d'éc.hec.h p!tehque comme lea n6tJte6 
et d'un autJte type enc.oJte con6titué d'un gJtand nomb!te 
de pièc.eh qu-<. 6oJtment une gJtohhe aJtmée; il,; c.on,;ac.Jtent 
un gJtand nombJte d'heuJteh pouJt teJtmineJt une paJttie, comme 
il,; le 6ont avec. le6 c.aJtte6, di66éJtente6 de,; n6tJteh, et 
avec. le6 dé,;, 6emblable6 au n6tJte6: avec. ceh dé6 ila 
jouent de la manièJte huivante: il,; le,; p!tennent du bout 
de,; doigt,; et le,; jettent dan,; une houc.oupe de poJtc.elai-
ne a ,;ix JtepJti,;e,;, le,; pJtajetant avec. gJtand e66et et une 
e66ic.ac.ité plu,; qu'aJtdinaiJte mai,; également une g!tande 
peJtte de temph. (R. II, 2, 211) 

Religions 

En Chine, Carletti distingue trois religions: le confu­

cianisme, le bouddhisme et le taoïsme. Je cite quelques ex­

traits de ses présentations sur lesquelles je ne ferai aucun 

commentaire mais qui m'intéressent en ce qu'elles font appa-
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raître un certain relativisme religieux de la part de l'auteur. 

Il me semble, en effet, qu'il y a une prise de conscience dans 

le fait de constater que l'ensemble des pratiques liées à la 

religion peut être décomposé en parties et qu'avec les traits 

isolés ainsi mis en évidence on peut faire apparaître des ana­

logies entre les religions, par exemple ses comparaisons de 

notions telles que l'ascétisme, la macération des ermites, le 

monachisme, les lieux de pèlerinage, etc ... : 

En plu6 du culte de6 idole6, il6 ont encone deux autne6 
6onte6 de neligion6, 6oit celle de Pythagone (1) qui n'a 
pa6 moin6 d'autonité que le6 autne6, ain6i il6 di6ent 
qu'il y a plu6 de 3'000 pnétne6, ou, poun mieux dine mi­
ni6tne6, 6an6 compten le6 mona6tène6 de 6emme6 qui 6ont 
comme chez nou6 le6 nonne6. Il6 mènent tou6 une vie 6té­
nile qui imite celle du 6ondateun qui l'intnodui6it; il6 
di6ent a 6on 6ujet qu'il ne mangea jamai6 autne cho6e que 
du niz cuit et 6ouvent cnu, poun 6aine plu6 gnande péni­
tence, il pontait toujoun6 une chaine de 6en ceinte 6un 
la chain nue, qui lui avait 6ait une plaie telle que, in-
6ectée, elle génénait et nounni66ait une quantité de ven6, 
6i pan ha6and il en tombait un pan tenne, il le necueil­
lait avec amoun et chanité et le nemettait dan6 la plaie 
en di6ant: "pounquoi t'en va6-tu, il te manque peut-étne 
quelque cho6e a nongen ?" {2)· Apnè6 6a mont, il6 lui 6i­
nent un temple ... dan6 lequel il6 con6envent 6on conp6 
comme celui d'un 6aint homme, oŒ il y a plu6 de .1 '000 ne­
ligieux qui vivent 6elon la nègle de vie de6 6nène6; de 
tout le noyaume le6 membne6 de cette 6ecte 6 'y nendent en 
pèleninage et pan dévotion. L'autne 6ecte e6t celle de 
ceux qui adonent le 6eigneun du ciel et de la tenne, dont 
6ont pno6e66ion de 6oi pne6que tou6 le6 homme6 lettné6 et 
le6 philo6ophe6. Il6 6ont dan6 leun6 mai6on6 centaine6 
chapelle6 découvente6, a6in de pouvoin voin le ciel qu'il6 
adonent en 6imulacne de Vieu qui l'a cnéé ain6i que tou­
te6 le6 autne6 cho6e6; il6 con6e66ent que l'on ne devnait 
pa6 adonen ni nendne honneun aux idole6, qui 6ont de6 hom­
me6 comme nou6, mai6 qu'on le 6ait pance que la coutume 
inventée pan le6 philo6ophe6 ancien6 en a été intnoduite, 

(1) Les Jésuites désignaient les bouddhistes par le terme de 
Pythagoriciens. Le père Ricci soutient que la métempsyco­
se de Pythagore passa en Inde et que de là les bouddhistes 
l'introduisirent en Chine. 

(2) Carletti se réfère à Lozu ou Lieuzu, dernier patriarche 
bouddhiste qui vécut à Nanhoa jusqu'en 677 entouré d'un 
millier de disciples. L'aspect anecdotique de cette his­
toire est un des éléments qui fait penser que Carletti s'est 
ou bien inspiré de Matteo Ricci ou bien qu'ils disposaient 
d'une source commune. A ce sujet, voir Ricci (1942 : 339), 
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leaquela jugent qu'il n'eat paa poaalble d'lntnodulne 
une nellglon ou une manlène de pnlen dana la maaae dea 
hommea lgnonanta aana quelque almulaene d'lmagea, qu'lla 
6ont toujouna nepnéaentant dea hommea et jamaia dea ani­
maux. (R.II, 2, 206) 

Ecriture et langue 

A la fin du XVIe siècle, les informations sur la langue 

chinoise étaient rarissimes; on doit la première tentative d'é­

tude systématique au père Matteo Ricci dont le dictionnaire 

sino-italien est hélas perdu (un autre jésuite, le père Laz­

zaro Cattanei, que Carletti rencontra à Macao, participa à l'é­

laboration de cet ouvrage). C'est pourquoi les idéogrammes re­

transcrits dans les Raglonamentl ... peuvent être considérés 

comme les premiers témoins de l'écriture chinoise en Europe. 

Comme il l'avait fait au Japon, il commence par une brè-

ve présentation du support et des outils de l'écriture: 

Ila ont eoutume d'éenlne de la même maniène et dana le 
même ondne que lea Japonala: auh une 6eullle thè!.> ·6lne 
6alte de moneeaux de eoton ou d'éeonee d'anbne ml!.> a ma­
eénen; lla éehivent en allant de la pantle aupénleune 
vena la pantle ln6éhleune, eela avee dea plneeaux qu'lla 
6hottent aun une plenne où e1.>t délayée l'enene qu'lla 
tnanapontent dune, aoua 6onme de petlta paln1.>; paln!.> 
qu'lla dlaaolvent avee un peu d'eau en lea 6nottant aun 
ladite plehne. (R. II, 2, 199) 

Il poursuit par un exposé plus complet sur la langue dont la 

source directe est évidemment l'Atlaa alnlcua ... ; on consta­

te cependant que Carletti ne s'est pas contenté de recopier 

des données: en expliquant quelques éléments du système lin­

guistique (ou encore de la numérotation, R.II, 2, 188) il mon­

tre qu'il en a saisi les caractéristiques principales. Il af­

firme entre autres: 

- qu'il se compose de paroles monosyllabiques qui sont en fait 

des symboles indépendants de la phonétique et que l'écritu­

re, dont les caractères expriment des idées et non des sons, 

est susceptible d'être déchiffrée par tous. Ce dernier point 

est fondamental: Carletti a bien compris le pouvoir immense 

que représente un système unique non seulement du point de 

vue politique mais également culturel, c'est encore plus corn-
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préhensible lorsque l'on sait qu'à la même époque l'Italie 

était littéralement morcelée en une multitude de dialectes 

(voir à ce sujet Migliorini 1979 : 187-213): 

Avec leun6 pinceaux il6 6onment leun6 lettne6 qui 6ont 
de6 canactène6 hiénoglyphique6 (et avec chacun d'eux il6 
6igni6ient une cho6e compo6ée et pnononcée avec une 6eu­
le 6yllabe) compnih non 6eulement pan eux mai6 pan tou6 
leun6 voi6in6, 6oit le6 Cochinchinoi6, le6 Conéen6, le6 
Japonai6 et d'autne6 encone, qui, bien qu'il6 po66èdent 
diven6e6 langue6, connai66ent néanmoin6 la 6igni6ication 
de ce6 lettne6, de même que, dan6 6on pay6, chacun con­
naZt pan l'imagination toute6 le6 cho6e6 qu'il dé6igne 
pan 6on nom helon 60n panlen ... (R.II, 2, 199) 

- qu'il faut tenir compte des tons, c'est-à-dire des inflexions, 

des modulations musicales, qui font partie intégrante du mot 

au même titre que les consonnes et les voyelles: 

Qui connait la mu6ique compnend mieux ce qu'il6 dihent a 
cau6e ... de6 ton6 et de6 accent6, ceux-ci 6ont qu'il-6 
ont un même mot poun nendne plu6ieun6 6igni6ication6, le6-
quelleh 6e compnennent mieux écnite6 que panlée-6; c'e6t 
pounquoi, poun expnimen une idée, chacun chenche a l'écni­
ne. Il e6t nane que l'on envoie de6 amba66ade6 onale6, mai6 
au contnaine toujoun6 écnite6, de honte que l'écnitune e6t 
plu6 en u6age dan6 ce pay6 que dan6 toute aulne pantie du 
monde, elle e6t peut-étne également plu6 ancienne. 
(R.II, 2, 208) 

- que la langue comporte deux états différents: d'une part le 

chinois vulgaire (ou plutôt plusieurs chinois vulgaires) et 

d'autre part, un chinois littéraire qui est le mp~e partout; 

cette langue érudite est d'ailleurs comparée, à juste titre, 

avec le latin: 

... le6 pen6onne6 lettnée6 panlent une langue qui 6 1 appel­
le "mandanine'' ... elle 6'appelle encone "quon ho!", ce 
qui veut dine langue de coun, c'e6t-d-dine langue de6 
magi6tnat6 et de ceux qui plaident; elle e6t compni6e dan6 
toute6 le6 pnovince6, de même que chez nou6 la langue la­
tine e6t compni6e dan6 plu6ieun6 état6; c'e6t celle dont 
6e 6envent le6 magi6tnat6 et le6 gouvenneun6, qui occupent 
la pnemiiUce place dan6 le pay6. (R. II, 2, 199) (1) 

Il termine sa présentation de la Chine par une descrip-

(1) Toutes les données de ce chapitre sur la langue ont été vé­
rifiées in Demiéville (1959 : 13-30) 



- 113 -

tion de l'éclipse de lune à laquelle il assista à Macao: 

pot1fl dovrnefl 6ln à c.e "'1aglonamento" je dl1.i que .lofl6-
que je me t1Louval1.i .tà-ba1.i, j'ob1.>e1Lval une. gflandc. éc.llp1.ie 
qui eut llc.u le 6 aoüt 1599. Le vendfledl 1.iolfl, je. ul6 la 
.tune. 1.i'ob1.ic.uflc.lfl a.tofl6 qu'c..t.te appa1Lal1.i1.ialt p.telnc. à l'ho­
fllzon, c.e.ta du!La envlflon dc.ux hc.uflc.6, c..tle était de. c.ouo 
lc.ufl !Louge. c.n6lammé, et le peu qui ILC.J.italt clalfl était 
1.iltué atL no!Ld. (R.II, 2, 214) 

- Malaisie 

Le court séjour qu'il fit à Malacca (22 jours) ne permit 

pas à Carletti de faire des observations suivies et poussées. 

A vrai dire, excepté la description des embarcations indigè­

nes, les informations les plus approfondies et qui entrent dans 

le champ de mes recherches sont toutes de type botanique, el­

les concernent les fruits et les épices. 

Toujours très intéressé par les moyens de navigation (ici 

parce qu'ils permettent la circulation des épices entre les 

îles), il consacre un paragraphe aux pirogues à balancier: 

... autoufl de Sumatfla, ll1.i utlll1.ient c.c.1Ltalnc.1.i ba1Lque1.i à 
!Lame qu'il me 1.ic.mblc. utile de mentlonnell pan c.unlo1.ilté. 
Il!, le!.> appellent "canacoll" (1) c.t nou6, nou6 dlnlonl.i 
bnlgantln6 c.n ce qui c.onc.e!Lne la coque. et la gandc.un, 
mali.> l.t6 1.iont tnè1.i di66éllc.nt6 poull ce qui c.1.it de. la manlè­
ILC. de. !Lame.IL, can, bien qu'il y ait tnol1.i ou quatnc. pc.IL-
1.ionnc.1.i pan banc. de. namc.un1.i, chac.un manie 1.ia namc., 6alte 
c.ommc. une. palette. de. bol!.>, en la mettant dan!.> l'eau comme. 
on le. 6enalt d'une. béc.hc.; ll!.i 1.iont a1.i1.il1.i l'un dennlène 
l'autnc. 1.iun de1.i gno1.i no1.ic.aux qui dépa1.i1.ic.nt de c.haquc. c.6-
té de. la banque., le ul1.iagc. tounné velll.i la paupc. de l'c.m­
banc.atlon qu'il!.> pou1.i1.ient et 6ont al.te.IL tnè1.i vite. en plon­
geant tou1.i c.n méme temp!.i leun palette dan!.> l'eau et en c.han­
tant à leun manlènc.. Lc.1.i ba1Lque1.i ont de1.i alluflc.1.> extnava­
gante1.i, c.omme de1.i animaux c.t de1.i ol1.ieaux 6anta1.itlque1.i et 
jamal1.i uu1.i, tflèl.i bien t1Lavalllée1.i et 1.il légène1.i qu'c.lle1.i 
1.iemblc.nt uolefl 6ufl c.c.6 mefl6; le c.ont1Lepold1.i de1.i pc.1L1.>onne1.i 
c.'e1.it-à-dlne de c.elle1.i qui !Lame.nt, 6alt qu'ellc.1.i donnent 
dl66lc.llc.mc.nt de la gZte, pa!Lc.e que, en ILC.6tant en dehofll.i 
de. la banque 1.iun le1.i 1Lo1.ieaux qui dépa1.i1.ient, elle!.> l'équl­
llbflent. (R.II, 3, 219) 

Les fruits 

Nulle part ailleurs qu'en Malaisie Carletti ne s'avère à 

ce point consonunateur du monde pour qui la connaissance de la 

(1) Caracoli: terme qui vient du malais c.a!Lc.oa ou ca1Laco1La. 
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nature passe par la recension de ses produits multiples offerts 

non seulement à l'oeil mais à tous les sens. Cette appréhen­

sion "gourmande" du monde donne lieu à une suite des descrip­

tions hypersensuelles des fruits malais, symboles de toutes 

les délices exotiques: 

A1t1tivé6 a Malacca le6 pa66age1t6 de6cendinent a tenne 
... pou!t ,; e 1te6tau1te1t ... de divelt6 61tuit.; t1tè6 bon6, pa!t­
mi le6quel6 il y a le du1tian p!toduit pait un anbne t1tè6 
g1tand, t1tè6 e6timé dan6 eette te1t1te et t1tè6 eélèbne 
dan6 celle.6 oQ il n'exi6te. pa6. La p1te.miè1te. 6oi6, il 
me panut comme il panait a tou6 ceux qui le mange.nt pou!t 
la pnemiène 6oi6, d'odeu!t dé6agnéable et tnè6 6emblable 
a celle de6 oignon6, il ne. me plut pa6, et cela me 6ai6ait 
1ti1te. de l'avoin entendu avant et de l'entend/te alo!t6 [tne 
tellement ne.commandé pan ceux qui étaient habitué6 a en 
mange1t; outne le 6ait qu'a la vue, a cau6e de 6on éco1tce 
1tugueu6e, avec centaine6 a6pé1tité6 comme le6 pomme6 de 
pin, encone que celle6-ld 6oie.nt piquante.6, elle.6 ne 6ont 
ag1téable6 ni a touchen ni a vain. Ce qui était a l'inté-
1tieu1t e6t une 6ub6tance. liquide et de couleu!t blanche., 
t1tè6 délicate de goŒt poun ceux qui 6e 6ont d'abo!td ha­
bitué6 a l'odeu!t. M'y étant moi-m~me accoutumé, j'en man­
geai6 et il me plai6ait a66ez ... (R.II, 3, 217) 

Le fruit ainsi décrit est le durian (Vunio zibe.thinu6 Mu1t1tay) 

probablement originaire de Bornéo, selon Haudricourt et Hé-

din (1943 : 145). Il m'amêne à aborder rapidement quelques 

questions de classification qui seront approfondies par la sui­

te (voir p.129 et sqq.). Le durian (comme l'ananas ci-dessous) 

est três clairement traité suivant les modulations d'une dis­

tinction entre ce qui se voit (l'apparence) et ce qui se man­

ge (la substance comestible); l'odeur en est désagréable mais 

cette extériorité est peut-être trompeuse par rapport à la co­

mestibilité sur quoi se mesure, pour Carletti, l'utilité du 

produit: la répulsion du regard est donc corrigée par le diag­

nostic du goût: c'est bon à manger ! 

... ld-ba6 il y a toute l'année. une. 6ai6on 6e.mblable. et 
égale qui maintient la campagne toujou!t6 ve.1tte et p!toduc­
tnice. d'une. multitude. de joli6 61tuit6, pa66able.me.nt me.il­
le.u!t6 que dana le.6 aut1te6 pantie.6 de. l'Inde quand bien mi­
me il6 6ont de la mime e6pèce: en panticulie.n ceux que. ld­
ba6 il6 appelle.nt "anana6" et que le.6 Caatillan6 de.a In­
de.6 occidentale.a nomme.nt "pigna6"; ce. 61tuit e6t gnand 
comme une. g1toa6e pomme de. pin et 6ait de la mime maniène, 
il eat pnoduit pait une plante comme l'antichaut, aux 6euil-
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lea cn~puea, dunea, tnla ventea et nempliea d'épinea. On 
enllve aubtilement l'éconce qui neaaemble aux 6euillea, 
nugueuae et piquante (elle eat néanmoina tendne et ae pl­
le avec un couteau), ce qui neate ae découpe pan le tna­
vena en nondellea, cette aubatance a une aaveun aigne­
douce in6iniment délicate; a6in qu'il ne nuiae paa pan aa 
chaleun, ila lavent d'abond cea nondellea dana l'eau 6nal­
che, aaupoudnant enauite du ael pan-deaaua, de cette ma­
nilne ila le mangent avec un goüt adminable et un dangen 
moindne, étant donné qu'en lea mangeant di66énemment, ila 
peuvent génénen dea 6ilvnea malignea et dea 6lux de aang 
a cauae du jua qui eat tnla chaud et connoai6 au point 
qu'on en 6ait auuvent l'expénience aun lea couteaux avec 
leaquela on coupe cea &nuita et qui, a'ila aont faiaaéa 
non nettoyéa, aont immédiatement mangéa pan la nouille. 
(R.II, 3, 217-218) 
On netnouve dana cette tenne un 6nuit pnopne au paya 
qu'ila appellent "giamboa" ... Ce 6nuit eat de couleun 
pounpne mélangé de blanc laiteux, dont l'éconce eat ai 
bnillante et ai délicate qu'il n'eat paa poaaible de dé­
ainen plua, il eat de la gnandeun de noa aubenginea et 
a une odeun aemblable a celle de noa noaea, de a;nte qu'en 
lea mangeant aana lea pelen, le jua aemble panSum~ avec 
de l'eau de noae; le goüt en neçoit un gnand plaiain, ac­
compagné d'un aigne-doux qui ne laaae pa6 et ne donne paa 
la nauaée, m~me ai on en mangeait tout un joun. Il n'y 
a paa moina de plaiain a le touchen, pance que l'on ne 
peut touchen choae plua délicate et plua douce; a vain, 
il n'y a paa de blanc m~lé de nouge qui ne 6aaae plua plai­
ain a la vue et qui ne aoit plua aemblable a la chain du 
uiaage d'une belle ~emme, plut5t année que natunelle, com­
me le aont la plupant dea 6emmea de no~ jouna; ainai, 
lonaque l'on mange de ce 6nuit en jetant le noyau qui eat 
a l'inténieun, on en vient a aatia5aine avec lui quatne 
de noa aentimenl6 en m~me lempa, et a l'extnéme. (R.II, 3, 
218) 

Après l'ananas (Bnomelia ananaa L.) qui ne pose aucun problè­

me d'identification, Carletti présente la pomme-rose (Eugenia 

jamboa L.) sous le nom de giamboa, provenant du sanscrit jambu 

ou jambŒ. Dans ce dernier cas, la séduction du regard est cor­

roborée non seulement par l'excellence du goût mais par la dou­

ceur du toucher. 

Il termine son tableau par une rapide mention du mangous­

tan (Gancinia mangoatana L.) dans laquelle les adjectifs, bien 

que superlatifs, ne suffisent pas à rendre compte de la géné­

rosité de cette nature satisfaisant tous les désirs du civilisé 

A Malacca il y a encone divena aulnea 5nuita, comme lea 
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mangouatana, ln6lnlment apte6 a enleven la 6ol6, et, en 
outne, de goat et de 6aueun également admlnablea ... 
(R.II, 3, 218) 

Frw:tu.um 1\{"''.'f"'. L'~,c.;. l.imt~> f.i.1u~s <T Ai'114J<•U. 1"' Ut 

f,,J,~ 1i.u.:=~ l'" :J~;,,,,vcs a ZJJtiz1hm>. ":/~, •ar11. 
""::J"Q Jlic ·vduu. v1rrntu vn <1 '~". 

"Les fruits qui poussent aux Indes orientales et sont dé­
licieux à manger comme les mangas, les cajus, les iambes, 
les iaquas et les ananas avec le gingembre qui, à cause 
de son abondance est assez méprisé. Dessiné d'après na­
ture comme ils sont et comme ils poussent", gravure ti­
rée de Linschoten (1956) 

Les épices 

Les trois plantes à épices retenues par Carletti -poivre, 

girofle, muscade- étaient déjà très connues et très recherchées 

en Europe; les descriptions qu'il en fait, sans être originales, 

sont intéressantes pour leur précision et leur exactitude en 

ce qui concerne, notamment, leur culture et leur provenance: 

... la plante qul pnodult le poivne a'agnippe a un anbne, 
comme le 6ont lea poi6, bien que celle-la pou66e beaucoup 
plub et qu'elle ait moinb de 6euille6, celleb-ci 6ont aa­
bez 6emblable6 à celleb de no6 hanlcotb, maib plub nonde­
letteb; leb gnain6 de poivne bont attaché6 a la tige pneb­
que comme de6 gnapille6 de petit nai6in en deux ondneb ou 
nangéeb de gnainb, qui bont toujoun6 ventb jubqu'à la ma­
tunité, qui a lieu au moi6 de janvien, a ce moment il4 
deviennent noin4, quoiqu'il y en ait une 6onte qui ebt 
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toujoun6 blanche et qul e6t tnè6 e6tlmée pan ce6 Indlen6. 

Poivre 
(Plpen nlgnum L. 1 

On appnéte l'une et l'autne 6onte6 au vl­
nalgne avec du 6el alon6 qu'elle6 6ont 
encone vente6; ll6 ont coutume d'en man­
gen comme nou6 mangeon6 de6 câpne6, a6ln 
d'évelllen l'appétit, ce qul pnodult au6-
6l le menvellleux e66et de néconôonten 
l'e6tomac. (R.II, 3, 219-220) 

Le glno6llen ne66emble a notne 
launlen et pnodult de6 6leun6 
en abondance, qul 6ont le6 clou6 
de glno6le eux-même6, a l'extn~­
mlté de petlte6 bnanche6 d'odeun 
tnl6 6uave, blanc6 au début ll6 
deviennent en6ulte vent6 et, a­
pnl6, tnè6 tannê6; a la 6ln, dun­

Girofle 
( Ca!tyo phlllu1> 
mat,[c_u,~ L. ) 

cl6 pan le temp6, ll6 deviennent plu6 6oncé6 et pne6que 
noln6, tout a 6alt comme on le6 volt communément en Euno­
pe. Il6 le,o né.caltent en battant fe6 anbne,o, cec_l de ,oep­
tembne à janvlen et ôévnlen; ,oan,o c_ultune, de6 glno6llen6 
nal46ent ,opontanément à pantin de c_lou,o tombé.6 à tenne, 
en l'e,opace de hult à dlx an,o, llô deviennent napldement 
gnandô, pnodulôent de,o 6nult,o et dunent c_ent an,o et plu,o. 
(R.II, 3, 220) 

Noix de muscade 
(Mynl6tlc_a mo,oc_hata T.) 

La nolx de mu,oc_ade et le mac_l,o viennent 
de,o Zleô de la Bande, llô ne nalôôent 
que ta-ba,o d'un anbne qul pnodult c_ette 
noix, necouvente d'une éc_once dune com­
me c_elle de no,o nolx, mal,o pluô gnoô6e 
et de 0onme nonde. Avec_ l'enveloppe que 
nou,o appelon,o l'éc_ale et alon,o qu'elleô 
6ont enc_one vente,o, on 6alt avec_ le tout 
une c_on6enve au 6uc_ne tnl,o pnl,oée: c_'e6t­
a-dlne qu'on le,o appnête entlène,o avec_ 

Toutes les illustrations de cette page 
sont tirées de Humble (1979 : 29) 
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l'eeale, le maci6 et la noix. A l'intlnieun de eette leon­
ee, on tnouve d'abond une enveloppe qui necouvne la noix, 
de couleun nouge quand elle n'e6t pa6 bien 6tche, qui en-
6uite devient de La couleun de l'on et qui 6 1 appelle "ma­
c,Z6" . ( R. II, 3 , 2 2 0) 

POIVRE~ 

1 . Sumatra ?acen 

2. Malaisie 

Pedir 
Ac en 
.l\ndreghi (Andraghiri) 

3. Règne àe la Sonde 

GIROFLE 1111 
4. Moluques: Ferrenate {Ternate) 

Fidor (Tidor) 
Mottin (Matir) 
Machian (Makjan) 
Bacchin (Batjan) 

5. Gilolo (Halmahera) 

~w 
6. Iles de la Bande 

Provenance des épices. Carte établie à partir des 
informations de Carletti. 

- Inde 

A Goa, où il séjourne de mars 1600 à décembre 1601, Car­

letti recueille une grande quantité d'informations concernant 

surtout le mode de vie des Portugais et les exceptionnelles 

possibilités de gains et d'enrichissement mercantiles, satis­

faisant en cela à la réputation de la "Reine de l'Orient", 

factorerie fortifiée, lieu de toutes les concupiscences dues 

à sa condition de colonie et à l'abondance des marchandises 

qui s'y concentraient. 

Il semble très peu préoccupé par la population rurale 
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qu'il ne mentionne qu'une fois en des termes assez méprisants: 

... je di6 en un mot que l'on peut eon6idénen eomme tnl6 
heuneu6e eette ile dite Fizzuanin 6un laquelle 6e tnouve 
la eitê de Goa, qui ne 6ait pa6 plu6 de neu6 mille6 de 
long et tnoi6 de lange. Et bien qu'il n'y ait nien d'au­
lne 6un eette ile que ee6 palmien6 qui 6ont le6 noix ap­
pelée6 "eoeo6 ", ,:,oigné6 pan le,o atltoc.htone6 habitant 
là-ba6, le6que.l-!i 0'apprU'.lent "c.ana,~{.ni" (1) (gen6 vil-6 qui 
vont pne,oque nu-6 et 6ont plut5t noin,o de c.ouleun que bnun-6) 
elle n'en e6t pa-6 moin,o nemplie de délic.e-6 et de toute6 
6onte6 de manc.handi6e6 qui y 6ont appontée6 de toute le,o 
Inde6 et de-6 pay-6 onientaux, oa le6 Pontugai6 -!iont mai­
tne6, c.'e,ot-à-dine de leun,o pont,o de men et de leun tna-
6ic., bien que depui6 plu6ieun6 année-6 le-6 Hollandai6, le,o 
Anglai,o et le6 Fnançai6 leun ont pni,o, 0i l'on peut dine, 
le t1w1)ic. avec. le6 Moluque6. (R.II, 4, 242) 

;,,-,. 

Plan de Goa, tiré de l'Atlas Bodel Nijenhuis (s.d. 179) 

(1) Canarini: de c.ananim. C'était le nom donné aux villageois 
des environs de Goa ou aux chrétiens nés de pères et de 
mères indiens. Le terme vient du sanscrit Kannata ou Kan­
natalrn. 
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Je me suis efforcée de trier et de regrouper les infor­

mations qui présentaient un intérêt ethnologique, on notera 

qu'elles concernent presque toutes les métis(ses): 

... pe'1.6onne6 ... née6 là-ba6 de pè.11.e6 po11.tu.gai6 e:t de 
mè.11.e6 ehinoi6e6, japonai6e6, javanai6e6, de6 Molu.qu.e6, 
bengalie6 ou. eneo11.e de Pegù [la Birmanie] e:t d'au.t11.e6 
nation6 de ee pay6... (R. II, 4, 233) 

Aspect extérieur 

Pour une fois, Carletti choisit délibérément de ne parler 

que des femmes: 

... elle6 6on:t t11.è.6 belle6 e:t pa11.ticu.liè.11.emen:t bien di6-
po-0 ée6 de leu.11. pe11.6onne, 6pécialement celle-0 qu.i nai-06ent 
de nation bengalie, qu.i -Oont le6 6emme-0 le-0 mieu.x 6aite6 
le6 plu.6 g11.ande6 de tou.:te l'Inde, ayant le6 memb11.e-0 a11.11.on­
di6 e:t qu.i 6emblent tou.11.né-0. Le vi-0age e6t de 6011.me plu.­
:tôt 11.ondelette qu.e longue, il e-0t cha11.nu. à la peau. plu.­
:tôt b11.u.ne qu.e blanche ... (R.II, 4, 233) 

Son oeil s'attarde complaisamment sur le corps de ces métisses 

"lascives", en qui la belle et la bête alternent (voir p.142); 

sont alors décrits -et savourés- dans le moindre détail, les 

gestes, les vêtements (qui ne cachent rien, ou si peu, et ne 

servent qu'à mieux mettre en valeur leur fascinante nudité), 

les parures: 

... il ne -0u66i11.a jamai6 de décla11.e11. qu'elle6 6ont amou-
11.eu.6e6, cou11.toi6e6, a:tt11.active-0 et p11.op11.e6, je di11.ai 6eu­
lement qu'elle-0 6u11.pa-06ent en tou.t toute6 le6 6emme6 qui 
ont été et -Oon:t dotée-0 de-0 méme-0 g11.âce-0, -Oinon du monde 
entie11., tout au moin-0 de celle-0 que j'ai vue-0 ... en le 
pa11.eou11.an:t. Poull. commenee11., je déc11.i11.ai . .. la la-Oeive, 
pou11. ne pa-0 di11.e honteu-Oe maniè.11.e de -0e vêti11. à la 6a­
çon de-0 Indienne-0 de Malaba11., accompagnée d'un mouvement 
tJr.è.6 gll.acieux de la pe11.-0onne quand elle6 ma11.chent 
Le vêtemen:t e-0t d'un -Oeul mo11.eeau de eoton t11.è-0 6in, long 
de -0ix b11.a-0 et la11.ge de deux, peint de dive11.-0 de-0-0in-0 et 
b11.odé de 6il d'a11. d'une g11.ande beauté, avec lequel elle-0 
-0'entou.11.ent de la eeintu11.e ju-0qu'au eau du pied, qu'elle6 
mont11.ent toujou11.-0 nu et chau-06é d'une petite pantou6le 
ba-06e de velou11.-0 noi11.. Cette éto66e ne 6ait que eouv11.i11. 
ce-0 memb11.e-0, que l'an voit 6culpté-0 et -0ouligné6 de -0011.te 
qu.e l'oeil peu.t juge11., pa11.tie ap11.è.-0 pa11.tie, comment el­
le-0 -0ont 6aite-0, pa11.ce que cette éta66e -0 'aju-0te et 
-0'adapte aux memb11.e-0 comme -0i elle était mouillée, g11.â­
ee à -Oa 6ine-0-0e et à l'ét11.oite-0-0e avec laquelle elle-0 
-0'en enveloppent. Le 11.e-0te de leu11. pe11.-0onne e-0t 11.ecou­
ve11.t à pa11.ti11. de la ceintu11.e ve11.-0 le haut d'une petite 
ea-Oaqu.e au.x manche-0 langue-0 et ét11.oite-0 qui leu11. -0e11.t 
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de chemi6e; elle e6t 6aite d'un coton tnè6 6in et tnan6-
panent, tnavaillée plu6 6ubtilement que le voile le plu6 
délicat et 6ennée ju6qu'aux 6ein6 qui 6ont ain6i necou­
vent6 pan cette ca6aque tnan6panente; le col 6ait le m~-
me e66et qu'une chemi6e d'homme avec 6on collet, mai6 pli6-
6é comme l'e6t toute la chemi6e, de la m~me maniène que 
l'on pli66e le6 6unpli6 et autne6 cho6e6 de6 neligieux, 
6an6 amidon, l'eau et le 6oleil bnŒlant du pay6 6u66i6ant 
à 6aine tenin ce6 pli6. C'e6t leun habit, celui qu'elle6 
pontent à la mai6on. On peut dine qu'en-de66u6 de la cein­
tune elle6 6ont nue6, can, gndce à la petite ca6aque tnan6-
panente, on voit leun6 épaule6, leun poitnine et leun6 
bna6; de là ven6 le ba6 on n'en voit pa6 moin6 à cau6e 
de la 6onme qu'elle6 montnent de leun conp6, lequel e6t 
con4titué de membne6 tnè6 bien di6po6é6; on voit nanement 
une 6emme avec de6 6ein6 qui pendent ou autne6 impen6ec­
tion6 qu'ont le6 n6tne6 quand elle6 ont accouché. 
Je cnoi6, et j'en 6ui6 méme pen6uadé, que peu de 6emme6 
d'Eunope aunaient le6 bonne6 di6po6ition6 poun étne au6-
6i convenable6 dan6 de tel6 habit6, comme on le voit 6un 
celle6 qui viennent du Pontugal, le6quelle6, voulant 6e 
uétin de cette maniène, n'y panviennent pa6 et y pen­
dent à cau6e de diven6 dé6aut6 qu'elle6 ont de leun pen-
6onne. (R.II, 4, 235-237) 
Quant aux panune6 de bijoux, elle6 en pontent aux bna6, 
qu'elle6 mettent en anneaux avec de nombneu6e6 clochette6 
de 6il d'on, nonde6 et gno66e6, chacune pè6e poun une va­
leun de quinze ou vingt écu6 et elle6 en mettent dix ou 
douze à chaque bna6; aux doigt6, elle6 mettent de nom­
bneux anneaux et aux oneille6 de6 pendant6 de deux 6onte6: 
6oit l'une en pencant l'oneille plu6 haut qu'à l'ondi­
naine oa elle6 mettent de6 piennenie6 de diamant6 ou de 
nubi6, pui6 un autne pendant 6emblable ou de penle6, au 
m~me endnoit qu'on le met chez nou6; au cou, elle6 pon­
tent de6 collien6 de penle6, de6 chaZnette6 d'on et au­
tne6 cho6e6. (E.II, 4, 237) 

Un fait semble encore frapper l'auteur: l'importance accor-

dée par les métisses à leur corps et à leur hygiène: 

... je nevien6 à une autne qualité de ce6 6emme4, 6oit 
leun pnopneté, en cela elle6 6ont honte et 6unpa66ent 
toute6 le6 6emme4 du monde, de quelque nation que ce 6oit, 
bien que l'u6age leun vienne de6 Indienne6 de Malaban; 
celle6-ci et celle6-là ne 6ont jamai6 une cho6e de leun 
4envice natunel 6an6 6e laven tout de 6uite avec de l'eau 
le plu6 6ouvent odoni6énante, elle6 ne 6ont ceci que de 
la main gauche, pance que la dnoite 6ent poun mangen et 
elle6 ne l'utili6ent pa6 poun touchen de6 cho6e6 qui peu­
vent ~tne con6idénée6 comme 6ale6; 6i elle6 4e diventi6-
6ent avec leun mani ou leun amant, elle6 6e lavent immé-
diatement Chaque 6oin avant d'allen 6e couchen ... 
elle6 entnent dan6 le bain et lavent toute leun pen6onne 
pui6, pan6wnée.6, ellel, vont au. lit, enueloppée6 dan6 de6 
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pièce6 de ;t,{,,o-0tl blanc tllèb (iln, u~e,n qtlC, (iait de coton. 
(R.II, 4, 239-240) 

Alimentation 

A Goa, Carletti semble avoir trouvé de quoi nourrir sa 

curiosité, certes, mais également son appétit ! Contrairement 

à son habitude, il rédige un chapitre assez concis sur l'ali­

mentation, sans mélanger les registres: les habituels rensei­

gnements sur la culture des végétaux ou l'élevage des animaux 

sont absents de ses descriptions qui présentent des aliments 

déjà "cuisinés", prêts à être consonunés; de plus, on remarque­

ra qu'elles traitent avant tout des viandes, en l'occurence 

des volailles: 

Ila mangent toua dana dea po!Lcelainea de Chine lea meil­
leu!L6 meta conatituè6 de volaillea cuiainèea de maniè-
!Le exqui6e, le paya ~tant tJLè.6 abondant de poule6, dont 
il exiate une 6o!Lte qui a la chai!L, c'eat-d-di!Le la peau 
et lea ne!L(i6, nol!Le et qui eat plu6 aavou!Leuae que lea 
aut!Le6; de toutea cea volaille6, il6 6ont un nomb!Le in-
6ini de plat6, a~lant mème juaqu'a lea glace!L dana le 
auc!Le et a le6 cui!Le entièlle6, bouilliea ou JL5tiea aana 
lea oa, choae non moina me!Lveilleuae que 6avou!Leu6e. Mon 
6c!Lviteu!L aavait lea app!L~te!L de cette maniè!Le et d'aut!Le6 
(iaçona abaolument pa6 connue6 en Eu!Lope, mai6 bien p!Lop!Lea 
a ce paya-la. Celui-ci abonde ègalement de tautea ao!Ltea 
d'ol6eaux domeatiquea et aauvagea, toua bon ma!Lch~. D'O!L­
muz vlennent ce!Ltainea caille.a qui aemblent ~t!Le dea pou­
lea tant elle.a aont g!Lo6aea, bien qu'ayant lea m~mea plu­
me.a et lea m~mea tJLaita que lea n5t!Le6. Ila mangent tout 
avec du !Liz aimplement cuit a l'eau, bien qu'ila ne man­
quent paa de blŒ pou!L 6ai!Le du pain, et qui en veut en 
tJLouve toujou!L6 a achete!L. Maia dan6 un paya chaud, le JLiz 
plalt plua et il ae mange avec plua de 6acilit~ que le 

Ila ont enco/Le en abondance dive!Laea conae!Lvea de 
du paya, e,o n 6it6 dan,; le. 6 uc:te, c ea co na e!Lv ea 

aont d~licatea et bonne.a; ce qui eat encolle mieux c'eat 
qu'ellea ne coûtent p!Leaque !Lien puiaque pou!L un "giulio" 
ila donnent aeize oncea de n'impo!Lte quel (i!Lult conSit. 
Ce aont lea m~mea 61Lulta que j'ai d~ja dècJLita dana cea 
di6COU!L6 de l'Ollient. (R.II, 4, 232-233) 

Il mentionne ensuite rapidement un interdit alimentaire 

de type religieux et la conunensalité des marchands: 

... lea b!Lahmanea, qui vivent aelon lea loia de Pythago!Le, 
ne mangent paa d'alimenta d'o!Ligine animale, ni !Lien qui 
ait lea appa!Lencea du aang .. . 
Lef, maJtchanda du GujeJLat ... a ont, en pltl6 de l'obae:tvan-
ce de leu!L !Lellgion, tJLèa monaux ... ila ne mangent ja-
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mai6 hon6 de leun maioon, c'eot-a-dihe avec de6 Œthanqch6 
ou avec dc6 gcn6 qui n'appahtienncnt pa6 a lcuh heligjon. 
(!\.II, 4, 231-232) 

Pour la deuxième fois, il consacre un petit paragraphe 

à la mastication du bétel. Du point de vue descriptif, il est 

intéressant de constater que Carletti cherche à compléter, à 

enrichir ses informations, en donnant notamment les noms in­

diens du bétel (bethe) et de l'arec (anecca), en précisant, 

au sujet de ce dernier, qu'il s'agit d'un fruit produit par 

un palmier (l'aréquier). Il tente également une meilleure ana­

lyse des multiples impressions ressenties lors de la mastica­

1 ~ 
1 

cation et propose même un corres­

pondant gustatif. L'ambiance de 

volupté et de plaisirs dans la­

quelle il semble avoir vécu à 

Goa l'incite à mettre l'accent 

sur l'effet aphrodisiaque de la 

chique, effet qu'il avait d'ail­

leurs déjà rapidement signalé 

aux Philippines (voir p.84): 

Là-ba6, il6 ont coutume de mâcheh 
la 6cuille de "bethe" ... qu'il,; 
ont phe6que toujouhf.i dan6 la bou­
che; c'e6t la m~me qu'aux Philip­
pine,; il,; appellent "buio". I l6 
la m~langent à ce 6huit qu'il6 
nomment "bonga" et ici en Inde 
"ahecca"; ce 6huit a la ghof.i-
6euh d'une noix, il e,;t phoduit 
pah un ahbhe 6emblable au pal­
mien en ce qui concehne le thonc 
et le6 6euille,;, mai6 beaucoup 
plu,s petit. La 6aveuh en e,;t a,;­
thingente et âphe; on le m~lan-
ge à de la chaux 6aite de coquil­
lage,; mahin6, avec laquelle, une 
6oi6 qu'elle e,;t ~teinte, il,; 
6hottent cette 6euille quand il,; 
veulent la metthe dan,; la bouche; 
la chique phoduit le,; m~me6 ed-

Areca catechu. Gravure tirée de 
Lewin (1889) 
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6e..ü que. c_e.ux dé.cJ1_.i_;/:.o da11-o te. " 1wme.11.to" •oU'L le.6 .i./'.e.6 
. Je. di6 e.n plu6 que odcun de. c_e.;t;te. 6e.uil-

le. e.6;/: 6e.mblable. a c_e.llc de notnc e6tnagon, elle. pno-
dui;t une. haleine qui inc_i;te. e.ment a la luxune., 
6untou;/: poun c.e.ux qu.i fa t, Ce.6que.l6 6on.t ne.6-
taunéh e.t 6onti6ié6 e.t de. nouveau invité6 a 6 'adonne.n 
aux plaA..6ùt6 de. Vénu6. (R. II, 4, 240) 

"Un marché indien avec un boeuf transportant des outres 
remplies d'eau. Autour, des hommes récoltent des fleurs 
de jasmin, alors qu'une femme présente des chiques de 
bétel, des fleurs de jasmin, des fruits et une branche 
de poivre''. Gravure tirée de Linschoten (1956) 

Pratiques sociales 

Noyée dans une masse de renseignements et d'anecdotes 

rappelant les Mille. e.;/: une. Nui.th, je n'ai relevé qu'une seu­

le mention de pratique sociale "typique" présentant un certain 

intérêt, elle concerne les bûchers de veuves: 

[Si les femmes ont] le. moindne. 6oupcon de. jalouhie., le.un 
vengeance. n'e.6;/: autne. que. d'e.mpoihonnen l'amant, pan dé­
pit, avec de6 alimen;/:6 cuA..Lo ou deh c.0116 eJ1.ve.6 de 6ucne. ... 
Il y e.n a au66i qui l'ont 6ait a le.un mani, c'e.6;/: une. cou­
tume. du pay6 qui e.6;/: déja telle.me.nt connompue. que., poun 
y nemédie.n, il6 déclane.n;t avoin 6ai;t une. loi pne.hcnivant 
que. chez le.6 Indie.n6, le.6 épou6e.6 de.va.le.nt bnŒle.n vive6 
avec le conp6 de.6 mani6 mon.:/:6, a6in qu'elle.6 ne. tentent 
pa6 de le6 Saine mounin poun une. telle. cauhe. ou poun e.11 



- 125 -

êpou6en d'autne6, pan eapniee, ee qu'elle6 ne peuvent pa6 
6aine; lon6que meunt le mani, la plupant de ee6 6emme6 ob-
6envent eette loi dan6 plu6ieun6 pantie6 de l'Inde, 6i el­
leh ne veulent pa6 êtne tenue6 poun in6âme6 et dê6honnête6. 
(R.II, 4, 234) 

"En accord avec la loi, une femme se jette dans 
le bilcher oa brille déjà le cadavre de son mari". 
Gravure tirée de Linschoten (1956) 

Avant de terminer son Ragionamento sur l'Inde, Carletti 

fait encore une longue parenthêse consacrée aux Maldives et 

surtout aux utilisations multiples des noix de coco et du pal­

mier qui les produit; comme il l'avait fait pour l'agave (voir 

p.72) il cherche à inventorier les richesses infinies de cet 

"arbre à tout faire", ainsi que les diverses techniques des 

indigènes pour l'exploiter: 

... je pahlehai de eehtaineh eho6e6 qoe je me huih lai66ê 
dine au hujet du 6nuit et du palmien qui donne le6 noix 
appelêeh "eoeco6" pan leh Pohtugai6. Il lf en a pa66able­
rnent 6un l'lle de Goa, ce qui la nend 6nalche et agnêa 
ble, rnai6 il lf en a beaucoup plu6 et 6an6 companaihon 
dan6 le0 pet.{.te6 lle0 de0 Maldive6 ... Vcrn6 C'e-6 .Ue6 
le6 natunelh indien6 vivent, 6e v~tent et 6ati06ont tou6 
leun6 be0oin6 à pantin de C'et anbne, dont il6 6ont en­
C'one leun6 rnai6an6 et leun-6 banqueh; C''eht 0un C'e6 
banquc0 qu'ilh viennent chaque année à Goa; ellc6 6ont 
C'hang~C'6 de manC'handi6e6 pnovenant toutC'6 de C'e6 palmien6: 
6oit de6 uin6 qui 6e 6ont eomme je t'ai dit dan6 le di6-
C'Ouns sun le6 lle6 Philippineh, de t'huile qui 6 'obtient 
de la moelle qui e6t dan6 la noix, du uinaigne tinê de 
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la mlme 4Ub4:tance que celte qui 4e}t:t d 6aiJte le vin, de4 
CO!tde4, qui l.i ont 6àiteJ.i a\(CC t 1 éCO!tCe qui fleCQUV!te la 
noix, c'e4t une matièfle comme l'étoupe qui 1.ie p!lfpane 
poun l:tne 6ilte comme le chanvne; il4 en 6ont de4 con­
de4, det, condage;,, de1., haubanf> pouJt le,; navine.,5, ce4 con­
de4 4ont :tJtè6 1.iolide4 et nt,si1.,:ten:t a la pounJtituJte ml-
me 6i elle6 6éjouJtnent dan6 l'eau. Il!.i en 6ont encoJte 
det, nat:te6 et, avec lef> 6euille6, de6 voile6 poun leuJt6 
baJtque6; avec ce6 mlme6 6euille6, il6 couvJten:t également 
leuJt4 maüon6. Il6 appo!tten:t encoJte de nombJteux 6nu.L:t1.,, 
pa!t exemple de6 "cocchi", noix encone veJtte6, dont la 
moelle qui e1.it a l'inténieun e1.it blanche comme le la.Lt; 
on obtient ce lait en bJtoqan:t la moelle, en la pilant 
et en la p!te44an:t, il 6ent pouJt cuiJte le Jtiz et il e1.it 
:tJtè6 nouJtJti61ian:t. En6in, on mange cette moelle, dont on 
6ait du pain et diven6e6 autJte6 cho6e6, comme je l'ai 
dit ailleun1.i. Finalement, il4 :tinent de cette plante, 
4an6 en avoin d'au:tJte6, :tout ce qui leun 6eJt:t poun vivne 
a la maniène de6 au:tJte6 peuple4 de ce monde, 6an4 4e 
pnéoccupen d'au:tJte6 avan:tage6. (R.II, 4, 245-246) 
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E. UN VOYAGEUR SINGULIER 

I. PORTRAI'l' D'UN CURIEUX 

Le.6 cunlo6lté6 6ont d'abond de.6 obje.t6 cu­
nle.ux, étnange.6, e.xtnaondlnalne.6, nane.6, 
dont l'lntén~t e.6t 6onctlon pan con6êquent 
de la dl,;tance. ( ... ) La cunio1.iité, c'e.1.it 
donc e.n6uite. l'attitude. d'e.1.ipnit, l'atti­
tude. de ne.che.nche., d'ouve.ntune. de ce.lui 
qui 1.iait dêcouvnin et neconnaZtne le1.i cu­
nio1.iitê;.,. 

Gérard Leclerc (1979 : 43) 

Dans les Ragioname.nti ... on assiste à un continuel va-et­

vient entre les curiosités et la curiosité, entre les qualités 

de l'objet et celles du sujet. En fait, chez Carletti, collec-

tionner des "choses curieuses" et être "curieux de tout" ne 

sont que les deux faces -complémentaires- d'une même attitu­

de à l'égard du monde, comme le prouvent les citations ci-des­

sous, tirées des nombreuses démarches qu'il fit en Hollande 

pour récupérer ses marchandises: 

J' écnivl6 de1.i le.ttne1.i à Flone.nce. dan.; i'.e.1.i que.lle.1.i ... je. 
de.rnandai1.i que le comte Maunice. de Na!.i6au ... 1.iolt 6a-
vonable. a la ne1.ititution de me1.i manchandl6e.6 et de1.i cu­
nio;.,ité;., que je nappontai6 a Votne Alte.;.,1.ie SênêniJ.i6ime. 
(R.II, 6, 264) 
Van6 cette 1.iupplique [faite le 12 septembre 1602 et pré­
sentée aux administrateurs du Conseil de l'Amirauté] je 
di1.iai6 en 1.iub1.itance. comment, en l'an 1594, j'étai1.i panti 
d'E;.,pagne. en compagnie de mon p~ne ... d'une pant pan cu­
nio1.iitê de vain le monde, d'autne. pant pan intén~t du né­
goce ... (R. II, 6, 265) 

A la Renaissance déjà, Michel de Montaigne, s'élevant con­

tre les cosmographes, faisait appel à une curiosité spontanée 

(sans érudition) et intelligente (manifestant un sens pratique) 

De par son absence de formation scientifique, Carletti satis­

fait entièrement à cette demande. 

Il ne fait aucun doute que l'intérêt principal des Ragio­

name.nti ... provient de la conjonction de trois composantes de 

la personnalité de l'auteur: le désir de ramener des curiosi­

tés réelles et/ou écrites, la volonté de ne s'en tenir qu'à sa 
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propre expérience, le fait d'être porté autant par les ba­

teaux que par une curiosité insatiable, bien qu'exempte d'une 

méthode d'observation et de décodage rigoureux. Ce dernier 

point m'amène à parler des diverses manières auxquelles il re­

court pour sélectionner puis mettre en ordre ses informations. 

En effet, il ne suffit pas d'exposer le contenu de ses obser­

vations, il faut encore tenter une présentation des principes 

qui régissent leur organisation. 

1. Classifications 

Ce n'est que vers la fin du XVIIe siècle que s'élabore à 

proprement parler une méthodologie de l'observation qui dit 

comment observer les objets (gens et choses) et où l'attention 

porte également sur le sujet, l'observateur: à cet égard, le 

guide d'enquête que sont les Conhidénationh hun leh divenôeh 

m~thodeh a huivne danh l'obhenvatlon deh peupleh ôauvageh de 

Degérando (1800) constitue un exemple très représentatif. Un 

siècle avant, Carletti remplit déjà une certaine "grille d'ob­

servation" selon un schéma relativement ancien, propre aux re­

lations de voyages que Daniel Defert fait remonter au XIIIe 

siècle dans lequel "l'exposé suit ... un parcours obligé des 

choses à décrire et cela selon un ordre généralement régulier 

( ... ) Sont indiquées l'accessibilité du site géographique, les 

productions agricoles, la nourriture et l'habillement qui en 

dépendent, les villes, une présentation du souverain local 

avec les rituels d'ambassade et de cour qui permettent l'éva­

luation de son autorité, la religion" (1982 : 20). Cet inven­

taire s'applique dans ses grandes lignes aux Ragionamenti ... 

avec néanmoins quelques modifications dues au contexte parti­

culier dans lequel se déroule le voyage et des adaptations 

suivant les pays visités. Il faut encore ajouter, évidemment, 

la large part faite à l'exposé des situations administr2tives 

et commerciales. 

Classification du monde vivant 

J'ignore quelle connaissance Carletti avait des travaux 

d'auteurs antérieurs ou contemporains et ce que sa propre or-
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donnance a pu emprunter directement à d'autres ouvrages. Mais, 

tels quels, les Ragionamenti ... constituent un lieu d'analyse 

privilégié puisque situés en dehors de tout souci patent de 

classification "scientifique"; ils subissent et réfractent 

d'autant mieux les configurations épistémiques de l'époque et 

véhiculent, en quelque sorte, un état moyen du savoir. En ce 

qui concerne la faune et la flore, nous nous trouvons en pré­

sence de plusieurs modes de classement, dans lesquels il n'y 

a pas de distinction entre: 

- animaux domestiques/sauvages 

- animaux importés/autochtones 

- plantes cultivées/sauvages 

- produits bruts/travaillés 

Etant donné que ses informations sont disposées sans or­

dre logique dans le récit, j'ai tenté quelques regroupements 

qui ont gardé des frontières très incertaines; des subdivi­

sions apparaissent mais elles se superposent, mêlant des cri­

tères écologiques (de terre, d'air, d'eau), morphologiques, 

fonctionnels ou encore génétiques. Ce qui est offert à la lec­

ture, c'est un "dictionnaire" donnant le nom de l'animal ou du 

végétal dans diverses langues (portugais, espagnol, indigè­

ne, etc ... ) et une "encyclopédie" délivrant un savoir, certes 

partiel, sur l'objet observé: morphologie externe/interne, 

utilité pour l'homme (et même, par deux fois, des remarques 

de type éthologique concernant le comportement des dauphins 

et celui des singes), etc ... 

L'optique anthropocentrique de Carletti le conduit pour­

tant à effectuer lui-même certains tris: ses tableaux du mon­

de vivant ne prétendent nullement à l'exhaustivité, les bêtes, 

et les plantes méritent en fait leur élection en raison de di­

verses caractéristiques: 

- leur valeur comestible 

- leur utilité 

- leur danger 

- la curiosité remarquable de leur forme 
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- leur beauté 

c'est ce que j'ai essayé de montrer dans les tableaux de la 

page 131. Parmi ces divers critères de classification, la co­

mestibilité me paraît être le plus opérant et le plus régu­

lier: la hiérarchie naturaliste de Carletti est en effet sur­

déterminée par des oppositions de type cru/cuit, chaud/froid, 

solide/liquide, etc ... Dans le même ordre d'idée il fait, sans 

que cela semble incohérent, une part égale à la description 

d'un poisson, à la manière de le pêcher puis de l'apprèter, 

par exemple. A ce point, il convient encore de rappeler la pré­

sence d'un thème récurrent: celui du pain et du vin, intéres­

sant non seulement pour les motifs sans doute inconscients 

qui régissent sa répétition et sa constance (l'eucharistie ?) 

mais surtout parce que c'est autour de ces deux éléments que 

s'organisent les autres nourritures. En prologue à ses "revues 

culinaires", Carletti note toujours leur présence/absence 

(dans ce cas il présente leurs substituts) avant de déployer, 

de règne en règne, les diverses variétés de viandes jusqu'aux 

desserts. 

2. La délectation du sensible 

Cette prééminence du goût signale un rapport au monde 

tout entier enraciné dans la délectation du sensible: manger, 

toucher, sentir sont aussi des manières de connaître l'étran­

ge, l'inconnu, et tous les sens sont impliqués, à des degrés 

divers, dans ce contact: 

- enchantement ou désagrément des oreilles et du nez, 

- douceur ou répulsion aux yeux et aux mains, 

- étonnement du regard face à la variété in-

nombrable des formes, 

- satisfaction du goût. 

La vision surpasse tous les autres sens et ne se lasse pas 

de parcourir la surface des choses, mais elle est insuffisan­

te, Carletti fait alors appel à d'autres "outils" pour nous 

les restituer en profondeur. Les fruits, en particulier (les 

animaux ou les minéraux sont avant tout évalués en fonction 

de leur utilité immédiate ou comme marchandise d'échange) sont 
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analysés de la bue,e,la (l'écorce, l'enveloppe) au mldollo (la 

moelle). La méthode est constante, le développement de la des­

cription toujours le même: d'abord l'arbre qui produit le 

fruit, puis l'écorce, la pulpe, le jus, le noyau et enfin le 

goût; le fruit est caressé, disséqué, mangé: pour chaque pha­

se une description exacte qui témoigne du souci de rendre l'i­

dée de l'objet en empruntant des éléments à des objets connus 

du lecteur. Il s'agit, dans un certain sens, d'une méthode ex­

périmentale où les sens assument la fonction des instruments 

scientifiques. Cet hyper-réalisme, la profusion des détails 

finissent par transformer le fruit en véritable "prototype" 

(voir, par exemple, les descriptions du melon, p.92, de la 

pomme-rose, p. 115). Si les qualités chromatiques et la sensi­

bilité tactile de l'auteur sont à ce point mises à contribu­

tion c'est certainement parce que pour lui il n'existe aucune 

possibilité de les comparer à des fruits connus en Europe: 

A Malacca, ll y a ene,one dlvenh autneh 6nulth ... dont 
ll n'eht pah pOhhlble de vouloln 6alne une e,ompanalhon, 
pane,e qu'on n'y tnouve pah de nehhemblane,eh appnopnléeh, 
de même qu'il eht lmpohhlble de vouloln nalhonnen de tant 
de &nult,o, auhhl nombneux qu'en ce pay,o [= l'Italie] mal,o 
hl dl66éne11th de;., nôtne,5. (R.II, 3, 218) 

Quand, toutefois, des exigences de clarté incitent Carlet­

ti à comparer la banane avec le concombre (voir p.44), le mo­

tif conducteur reste le goût de l'expérimentation personnelle, 

confié au palais, à la dent, aux mains, instruments physiolo­

giques auxquels incombent la tâche d'assumer les nouveautés 

naturelles attribuées généralement à l'oeil par les scienti­

fiques de l'époque à travers le télescope ou le microscope. 

Par cette approche sensitive, l'auteur restitue une image tac­

tile du monde et substitue à un imaginaire un réel imaginai-

re qui peut être soumis à vérification puisqu'il est soupesé, 

touché, dégusté. 

3. Nature et artifice 

Mais Carletti ne se limite pas toujours à des opérations 

exclusives de comparaison, car, ce faisant, il sacrifierait 
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l'ambiguïté prodigieuse et alléchante de certains "produits 

exotiques". Preuve en sont ces trois extraits consacrés à l'ar­

bre dragon (voir p.65), au durian (voir p.114) et à la pomme­

rose (voir p .115) : 

La 6emence de cet anbne [Dracaena draco] e6t nen 0enmêe 
dan6 une 6euille en 6onme de dnagon, avec toute6 6e6 pan­
tie6 magi6tnalement de66irtêe6 pan la natune; cho6e6 admi­
nable et digne d'êtne vue ... (R.I, 5, 111) 
M'êtant moi-m~me accoutumê [à l'odeur désagréable du du­
rian], j'en mangeai6 uolontie~6 et il me plai6ait a66ez, 
cela me con1i~ma dan6 le Sait de dine comme le6 autne6 que 
l'on ne peut goûten une eho6e 6imple et natunelle qui pa­
~aia6e plu6 eompo6ée et anti6icielle que ee 6nuit, pance 
que chacun ae.nt, en le mangeant, diven6e6 6aveun6 et di­
ve~Je.6 odeun6; pance que ce qui m'appanai66ait comme une 
odeun d'oignon aemblait quelque cho>e de di66ênent aux au­
tneJ, comme a l'uaage, elle m'appanut in6iniment divenai­
:)iêe et Ur..èa agnéable.. (R. II, 3, 217) 
On netnouve dan6 cette tenne un 6nuit pnopne au pay6 
qu'il6 appellent "giambo6" ... dont on peut dine qu'il 
6'agit d'une 6anee de la natune qui voudnait contne6ai­
ne. et 6igni6ien ce que devnait étne la cannation d'une 
6emme. (R:II, 3, 218) 

De semblables merveilles laissent douter de la prétendue 

simplicité de la nature et révèlent ses capacités créatrices et 

ses aptitudes à entrer en compétition avec l'art et la techni­

que. La recension de ces cunio6ità culmine dans ce défi que la 

nature jette, non pas encore à la raison ou à la norme, mais en 

tout cas à l'imagination esthétique. Le réel serait-il plus 

riche d'invention que notre fiction ? Il ne fait aucun doute 

qu'ici, le regard souvent détaché et calculateur de Carletti 

s'infléchit en contemplation. 

Si la terre et la mer sont les proies de phénomènes na­

turels tels que le6 gnand6 et e.:)~noyableJ tne.mblementa de ten­

,ie. qui ,;on,t aouvent ne66enti.o dan.o ee,> négion6 [ en l 'oc­

curence au Pérou] e.t oû, à cauae de ee.6 aeeide.nt6, dea eité6 

e.ntiène.6 oon.t dét,iuite6 (R.I, 4, 95. P.51) ou encore le.6 ty­

phon.o qui aon.t une ~age de.o ventJ qui aau~Slent de toutea le.6 

pantle6 de l'hcnlzon ... avec un.e telle véhémence qu'il6 dé­

nacinent leJ.i anbne,>, dé.tnu,i.6 e.nt le.6 mai6ortJ.i et 6on,t ehaulne.n 

leJ.i navine.6 dan6 le.o pont6 (R.II, 2, 211), le ciel semble égale­

ment prodigieusement mouvant: il suffit de penser aux diffé-
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rents "états" de la lune décrits durant le périple: à Paita 

au Pérou a ealUie de la ptULe.té de l'aéJt, la ltrne Jte6plevtdLt 

plu6 elal!temevtt et dovtvte plu6 de luml~'Le que dan6 n'lmpo!tte 

quelle autJte pa!ttle du monde, à Macao il assiste à une écli­

pse (voir p.113), sur la côte arabe elle est si lumineuse 

qu'elle permet de naviguer de nuit sans danger. De fait il se 

peut que Carletti n'aurait pas pu avoir des confirmations plus 

fortes de sa croyance intime que le monde et l'univers se cor­

rompent(l), s'il n'avait pu unir la vision de l'oeuvre de 

transformations violentes des colons européens au spectacle 

de la continuelle métamorphose des plantes, de la terre, des 

astres ... 

4. L'aller et retour de la rencontre interculturelle 

Carletti a commencé son voyage autour du monde par la 

traite des noirs, qui était une façon relativement rapide de 

s'enrichir. A l'époque de la rédaction des Raglonamentl ... 

il déclare: 

Réellement e'e6t uvte eho6e dont le 6ouvenl!t de l'avol!t 
6alte 6u!t oJtdJte de qui avait autoJtlté 6u!t mol me eau6e 
une eeJttalne tJtl6te66e et une eeJttalne eon6u6lon de eon-
6elenee, ea!t en véJtité, Selgneu!t SéJténl66lme, eela m'ap­
pa!tut toujouJt6 eomme uvt tJta6le lnhumalvt et indigne de la 
p!to6e66lon et de la piété ehJtétlenne6. Il n'y a aueun 
doute que e'e6t aeeapa!te!t de6 homme6, ou pou!t mieux dl­
Jte, de la ehal!t et du 6avtg humalvt6; il y a d'autavit plu6 
de hovite a avolJt, étavtt dovtvté qu'll6 6ovtt baptl6é6, et, 
blevt qu'll6 6olevit di66éJtevtt6 davt6 la eouleuJt et la 6oJt­
tuvie, ll6 vi'en n'ont pa6 molvt6 une m~me ame 6oJtmée pa!t 
le m~me CJtéateuJt qul 6oJtma le6 vt5tJte6 ... 

et prétend: 

Je m'evt exeu6e aup!t~6 de Sa Vlvlvie Maje6té, blevt que je 
6aehe que eela vte 6olt pa6 viéee66alJte, pa!tee qu'Elle 6alt 
que mon lntevttlovt et ma volonté ovit toujou!t6 Jtépugvté a ee 
vtŒgoee. (R. I, 2, 75) 

(1) En remontant le Rio de Chagres, il dit des forêts qui l'en­
tourent: On vie le eJtolJtalt pa6, mals ovt tievtt pou!t eho6e 
eeJLtaù1e que ee6 aJtb!tV> n'ont a auecwe époque é.té talllé.6 
ou péni!tJté.6 pa.'l pe!t6onne ... on e·'LOtt que .oecd'.. le temp6 
le6 Jtenouvelle; ll en va de m~me pou'l bien d'autJte6 eho6e6 
de eet unlve!t6 eoJt!tuptlble. (R.I, 3, 88. Souligné par moi) 



- 135 -

A mon avis, ce ne sont là que des expédients justifica­

tifs avancés tardivement et que la casuistique de l'époque sug­

gérait fréquemment pour être en mesure de concilier un nouveau 

mode de vie avec des règles morales désormais dépassées. Il 

est nécessaire d'en indiquer le compromis quelque peu fraudu­

leux si l'on veut pouvoir saisir la charge de nouveauté qui se 

cache sous cette façade conformiste. De plus ce serait faire 

tort à Carletti que de l'absoudre d'avoir pleinement partici­

pé à ce monde de spéculateurs et d'affairistes formé en Euro­

pe à partir du XVIe siècle pour exploiter les richesses des 

terres nouvellement ouvertes aux trafics en tout genre. Ce se­

rait également méconnaître un trait important de son caractè­

re parfois désenchanté, souvent calculateur, auquel le "spec-

tacle du monde" offre certes des motifs d'émerveillement mais 

surtout des motifs de curiosité intéressée. C'est une des rai­

sons pour lesquellen,dans les Ragionamenti ... , les contradic­

tions se succèdent sans s'annuler. Je prends, à titre d'exem­

ple, les pages consacrées à la traite des esclaves: d'un côté, 

Carletti ne nie pas que son comportement ait été dicté par de 

pures raisons d'intérêt, de l'autre, il affirme regretter cet 

épisode, mais il décrit tout de même le mode d'acquisition de 

sa marchandise humaine en des termes qui remettent en question 

les remords évoqués plus haut: 

Nau.,; ''clte.tâmes 75 [esclaves] e;1 g~ottpe, comme d1ez 
nou.J on ach~te u.n t~ou.peau. de b~ebiJ, avec tau.te,; leJ 
µ~~cau.tionJ et leJ condition,; de uoi~ J'ilJ Jont sains, 
bien diJµoJ~J et Jana d~iau.t de feu.~ µe~Jonne ... (R.I,2, 
7 5) 

Mais, lorsqu'il se trouve à Panama, il trouve légitimes les 

communautés d'esclaves marrons, qui ont fui leurs maîtres au 

nom de la "libertà" ! Un autre exemple encore: nul doute que 

le Japon exerça un certain attrait sur l'auteur, mais cette 

admiration pour le mode de vie japonais ne l'empêche pas pour 

autant de dénoncer quelques aspects insoutenables des coutu­

mes nippones, comme la punition de l'adultère \R.II, l, 158), 

ou leur manière d'essayer l'affGtage de leurs sabres sur le 

corps des condaDnés (R. II, l, 152). Dans ces pages, une subtile 
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patine d'horreur se dépose sur l'écriture ! On peut y voir 

la satisfaction d'une certaine curiosité morbide, mais on peut 

également penser que si la protestation moralisante ou le ges­

te de répulsion sont absents de ces descriptions, c'est qu'il 

ne veut pas court-circuiter la crue recension des faits par 

des considérations personnelles. 

Il a la même attitude lucide et quelque peu désabusée lors­

qu'il considère la situation dramatique des populations indien­

nes tombées sous le "joug des Castillans" (les mentions sont 

assez fréquentes, nous l'avons vu, dans la première partie des 

Ragio11amevdi ... ). Il témoigne des phénomènes de dépossession 

des cultures indigènes, constate les actes génocidaires commis 

par les colons, bien avant que ces termes n'aient été créés 

pour sanctionner certaines pratiques. Mais là encore, il se 

contente de signaler les faits et n'entame pas une protesta­

tion virulente ou un réquisitoire pour la défense des Indiens 

comme l'avait fait, quelques décennies auparavant, Bartolomé 

de Las Casas dans sa Tn~6 bn~ve nelatio11 de la de6tnuetion de6 

I nde6 . 

Dans ce mouvement perpétuel des puissances européennes 

(les Hollandais sont en train de s'affirmer et derrière eux 

se profilent les Français, voir p. 119) , les colons lui appa­

raissent comme des modit]ieateun6 r.ioun ne pct6 dine dehtnueteunh 

de toute ehohe (voir p.87), presque comme s'ils répétaient 

historiquement les transformations naturelles auxquelles est 

soumis cet "univers corruptible''. Cette constatation désolée 

du caractère non seulement mouvant mais putride de la réalité 

révèle un point sensible et douloureux de sa vision du monde, 

qui lui interdit de se projeter dans des constructions opti­

mistes ou dans des idéalisations. Discourant encore de la do­

mination espagnole il constate que: 

... là où él,o 11e fientent pa-o de néd1e,Heh, ilh n'aeeoh­
tent pah, eeh niehe66eh 6envant à attinen le6 holdat6 
poun qu'il6 ouvnent la noute aux ~elégieux avee teun6 
anme6 et à le6 dŒ6endne de6 banbane6, eomme ilh di6e11t ... 
(R.I, 6, 128) 

Grâce à sa capacité à dévoiler les profits commerciaux 
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qui sous-tendent et guident la plupart des entreprises, il nie 

toute possibilité d'attribuer des tâches de conversion reli­

gieuse ou d'éducation civile aux colons. D'autres observations 

du même genre démontrent son goût pour la démystification sys­

tématique, il démasque ainsi quelques opérations douteuses, 

où des actes d'exploitation de type colonial sont camouflés 

sous des justifications religieuses (n'oublions pas que, en 

tant qu'expert-négrier, il est toujours en mesure d'évaluer 

la marge de gain à retirer d'activités exploitant la force­

travail des indigènes !) . Au Cap Vert, il lui suffit de signa­

ler en une phrase que l'évêque et son clerc he maintiennent ... 

en aehetant et en vendant deh ehelaveh noifl:., (R.I, 1, 73), ce 

qui lui vaut d'être censuré dans l'édition de 1701 des Ragio­

namenti ... Mais aux îles Mariannes, il se divertit plus longue­

ment en racontant dans le détail la tentative grotesque de con­

version des ''sauvages" opérée par un capucin persuadé que eeh 

pauvfleh genh he pefldaient en l'ab:.,enee de quelqu'un qui leufl 

enheigne à eonna~tfle Vieu (R.I, 6, 125), entreprise qui se sol­

da par la disparition du frère et de deux marins emmenés par 

les indigènes. Enfin, comme s'il voulait encore une fois dé­

montrer que l'apostolat non soutenu par les armes est voué à 

l'échec, il glose sur les vingt-six martyrs de Nagasaki (6 frè­

res appartenant à l'ordre de Saint François et 20 convertis) 

mis à mort en 1597 parce que les Franciscains muh pafl la c_ha­

flit~ et pafl l'amoufl de leufl nation {R.II, 1, 161) s'étaient 

opposés à la confiscation de marchandises appartenant à des Es­

pagnols; le tout comprenant un long excursus sur les divers 

modes de crucifixion japonais. Mais son engagement se limite 

à la simple dénonciation des compromis et des mystifications. 

Carletti manifeste une incapacité certaine à opposer une ima­

ge convaincante de la civilisation occidentale en général et 

italienne en particulier aux civilisations des pays visités. 

Les comparaisons avec son pays d'origine manquent de convic­

tion et elles ne touchent guère que des domaines périphériques 

comme les modes de culture ou le développement de la marine: 
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au Japon par exemple, il signale que si cette tenne Œtait 

cultivfe comme (a n6tne avec de~ olive~ 

pÜl6 abondante (R.II, 1, 156), et plus loin qu'il {iaudnait y 

conduine de;, navine;, a notne 6açon avec de6 manin6 de no6 

pay6 ... (R.II, 1, 172). Ce sont les rares mentions où l'Italie 

apparaît comme modèle à suivre. Cette absence de confrontation 

directe l'empêche de cultiver des idées subversives à l'égard 

de son pays mais l'induit plutôt à une plus grande disponibi­

lité à l'égard des réalités nouvelles, disponibilité certes 

également motivée par la recherche de débouchés pour l'expan­

sion commerciale italienne. 

Il ne tombe pas pour autant dans le travers opposé qui 

consisterait à faire le réquisitoire de l'Europe en idéalisant 

les sociétés étrangères (les rares allusions à un "Eden exo­

tique" sont essentiellement véhiculées par des descriptions 

de paysage, voir citation ci-dessous), tant il est vrai que le 

rapport à une autre civilisation est grandement fonction du re­

gard, critique ou enjoué, sceptique ou serein, que l'auteur 

porte sur sa propre société et du recul plus ou moins grand 

qu'il prend par rapport aux normes édictées par celle-ci. Nul­

le part Carletti ne donne l'impression d'avoir trouvé "ail­

leurs" le modèle d'une civilisation idéale ou plus simplement 

le référent de comparaison nécessaire à une remise en question 

de l'Europe. 

L'expérience vécue et l'observation directe l'autorisent 

néanmoins à mettre en doute le savoir occidental fondé sur les 

textes anciens: 

Le temp6 et la 6ai;,on n'Œtaient pa6 {iavonable6 a eau6e 
de6 pluie6 qui 6ont tn~6 mal6aine6 en ce climat, bien 
qu'agn~able6 pance qu'elle6 temp~nent la chaleun exce6-
6ive de l'ain Autnement il ne 6enait pa6 po66ible 
d'habiten dan6 ce6 pay;,-la. Si cela n'~tait pa6, le6 
philo6ophe6 ancien;, aunaient eu nai6on, eux qui di6aient 
que la zone tonnide était bn~lée et d~pounvue de tout 
bien a cau;,e de la chaleun exce;,;,ive et pan eon;,~quent 
inhabitable, pui6qu'au contnaine elie e6t tn~6 peuplŒe 
et po66~de tout ce qui e6t néce66aine a la vie. Elle 
abonde en eaux de pluie et de ~ante, en gnand6 ~leuue6, 
C.11 {i·~a.(./) patuf/.age•S Qll.{. SOIÜ vef7..t6 toute, l'année,, ('.f1 b//.OtU-
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be et en ahbhe6 d'une ghandeuh in6oupconnée et inchoya; 
ble qui ont de6 fieuille6 vehte6 toute l'année. Cette teh­
he ne manque pa6 non plu6 d'ahbheb fihuitieh6 qui phodui-
6ent 6leuh6 et fihuit6 en tout temp6, pahce que l'été ou 
le phintemp6 y hlgnent toujouh6 et jamai6 l'hiveh ou une 
authe 6ai6on fihoide. (R.I, 3, 83) 

La rencontre d'autres cultures s'avère beaucoup plus ris­

quée que celle de nouveaux paysages et Carletti spectateur en­

thousiaste des plantes et des fruits ne peut relater sur le 

même ton ce qu'il a vu des coutumes de là-ba6. Au Japon, en 

constatant que des peuples qui se cotaient peuvent être cul­

turellement différents, il semble vouloir montrer qu'il a com­

pris combien la culture est une réalité plurielle: 

Voilà quelque cho6e qui m'a bau.vent 6u.hphi6: voih que 
le6 habitant6 de ceb lle6 ain6i que d'au.the6 peu.pleb 
voi6in6 de la Chine demeu.hent dan6 la bahbahie et l'in­
civilité, aloh6 qu'il6 ont deb phatiqu.eb et commehcent 
avec deb peu.pleb au.66i civilb et connai66eu.h6 que le6 
Chinoib et la Japonaib, qu'ilb voient, avec qui ilb pah­
lent et thaitent jou.hnellement. C'e6t une chobe a66ez 
ohdinaihe en Inde ohientale, oa, en plu.6ieu.h6 endhoit6, 
et danb une même tehhe ou. u.n même pay6, on voit bau.vent 
deux 6ohte6 d'hommeb thlb di66éhente6 dan6 leuhb cou.­
tu.me6 et leu.hb thaitb: l'une beha civile et a66able et 
l'au.the incivile et bahbahe. (R.II, 1, 172) 

Toujours aux Indes orientales, il fait preuve d'un certain 

relativisme culturel et religieux en déclarant que la Chine, 

par exemple, n'a rien à apprendre de nous ou de notre philoso­

phie, ce qui signale implicitement que l'Europe n'est désor­

mais plus le centre dont tout dépend: 

L'imphimehie ... et la poudhe ... ,;ont tou.teb deb inven­
tionb chinoibe6 qui ont plu.6ieuh6 milliehb d'année6, et 
on peut banb doute choihe que tout vient d'eux. Je m'ac­
cohdehai pou.h dihe que non 6eu.lement de telle6 inventionb, 
maib tau.te au.the invention, bonne ou. mau.vai6e, belle ou. 
laide, vient de ce paljb; on peut au moinb a66ihmeh qu.'il6 
ont la connaibbance de chaque cho6e pah eu.x-même6, et non 
pah nou.6 ou. pah leb Ghec6 ou. au.the nation qui nou.6 le6 ont 
en6eignée6, maib bien pah de6 au.teu.hb nati66 de ce payb bi 
ghand et bi ancien, comme il6 dibent, qu'il phéc~de de plu.­
bieu.hb milliehb d'annéeb la chéation du. monde déchite pah 
MoZ6 e: chob e non moinb 6abu.leu.6 e que que 6au.66 e, bien qu.' el­
le boit chu.e pah eu.x. (R. II, 2, 198) 

Cette remise en question des enseignements bibliques, im­

médiatement rétablie par un excès de scepticisme dû à des scru-
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pules de bon ton, montre encore une fois l'ambivalence d'un 

regard où voisinent la sympathie encline à comprendre et la 

raison qui tend à condamner. Ce n'est pas un cas isolé. Il se 

permet ainsi quelques réflexions sur la tolérance religieuse 

en Chine et en Inde qui, sans être polémiques, sont tout de 

même osées, lorsque l'on sait qu'en Europe la contre-réforme 

faisait rage: 

Le6 Chinoi6 ... ne 6oncent pen6onne a cnoine ou a 6aine 
pno6e66ian de 6oi a ce6 image6 de6 dieux et même pa6 a 
une autne 6ecte neligieu6e, mai6 chacun 6uit celle qui 
lui pla;[t le plu6. (R.II, 2, 207) 
Le6 manchand6 du Gujenat et le6 bnahmane6 ... 6ont en­
cone, en plu6 de l'ob6envance de leun neligion, de6 gen6 
tnè6 monaux qui ne penmettent pa6 que l'on pnenne plu6 
d'une 6emme ... il6 6e gandent gnandemant d'avoin a(i6ai­
ne avec d'autne6 6emme6 et ne mangent jamai6 hon6 de leun6 
mai6on6, c'e6t-à-dine avec de6 étnangen6 ou avec de6 gen6 
qui n'appantiennent pa6 à leun neligion, qu'il6 con6idè­
nent comme étant la meilleune de toute6, ne condamnant pa6 
poun autant celle de6 chnétien6; un de ceux-ci, mon gnand 
ami, pen6onne niche et d'e6pnit, me dit même plu6ieun6 
6oi6: "Si encone le6 chnétien6 vivaient monalement et 
civilement, il6 6auvenaient leun âme'', émettant l'idée 
que le 6ait d'êtne un homme de bien, de 6aine aux autne6 
ce que l'on voudnait poun 6oi-même 6u66it, dan6 n'impon­
te quelle neligion, poun avoin un lieu de nepo6 apnè6 la 
mont. (R.II, 4, 231-232) 

Cette attitude démystificatrice doublée d'un certain 

scepticisme n'a, en définitive, pas autorisé Carletti à repé­

rer un état idéal susceptible de s'opposer à la Toscane ou plus 

généralement aux états européens. Il ne renonce pas pour au­

tant à décrire certains aspects des moeurs exotiques, à exa­

miner des phénomènes humains et naturels qui font quelque peu 

vaciller certains principes fixes de la vision occidentale du 

monde et de la société. Il suffit de penser à son intérêt pour 

tout ce qui concerne les croisements raciaux; intérêt qui ré­

vèle en tout cas son appartenance à une "civilisation baroque" 

à la recherche de combinaisons nouvelles parce que lassée par 

les canons de beauté et d'ordre qui disciplinaient, à la Re­

naissance, les personnes et les paysages. Aux îles du Cap Vert 

déjà, alors qu'il vient d'entamer son périple, Carletti semble 

vouloir démontrer l'utilité des relations sexuelles entre Blancs 
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et Noires, entre Portugais et fenunes indigènes: 

... le6 Pontugai6 6ont manié6, qui à de6 6emme6 blan­
che6 du Pontugal, qui à de6 noine6 d'A6nique et d'au­
tne6 à de6 mulâtne66e6, 6oit de6 6emme6 née6 là-ba6 d'un 
homme blanc et de 6emme6 noine6; il6 aiment beaucoup 
plu6 ce6 noine6 que leun6 Pontugai6e6, tenant poun cho6e 
6Üne et pnouvée que conven6en avec celle6-là e6t bien 
moin6 noci6 et plu6 diventi66ant, pance qu'il6 di6ent 
qu'elle6 6ont natunellement plu6 (inaZche6 et plu6 6aine6 
... Il e6t vnai que l'on tnouve de ce6 noine6 qui du 
point de vue de la valeun, du jugement, de6 tnait6 et de 
la di6po6ition du conp6 et de l'ondne de6 membne6, excep­
té la couleun, 6unpa66ent de beaucoup no6 (iemme6 d'Euno­
pe, et en cela je con6e66e m'Etne moi-mEme tnompé, pance 
que centaine6 m'ont panu tnè6 belle6 et cette couleun 
naine ne me cau6ait aucun ennui ... (R.I, 1, 69 et 72) 

Mais c'est surtout à Goa que la beauté des métisses frappe 

l'imagination de Carletti: 

... ce6 6emme6 6ont tnè6 belle6 ... 6pécialement celle6 
qui nai66ent de mène bengalie ... leun peau e6t plu6 
bnune que blanche, mai6 ek 6e mélangeant avec la nation 
pontugai6e elle acquient un peu de blancheun et 6i pen-
6ectionne de 6onte que le6 pen6onne6 née6 de ce6 ben­
galie6 6ont de belle6 (iemme6; elle6 6'appellent toute6 
communément "me6tizze" qui veut dine mélangée6. (R.II, 
4' 233-234) 

Les longues pages qu'il accorde à leurs vêtements, à 

leurs parures, à leurs amours "très luxurieuses" sont écrites 

avec une telle verve, un tel enthousiasme qu'à la fin il sent 

le besoin de redimensionner son compte-rendu en le ramenant à 

une confrontation toute florentine avec les thèmes scandaleux 

de certaines "nouvelles de Boccace" ! Ses fréquentes allusions 

à la sexualité, si elles répondent à une certaine attente de 

la part du public, témoignent également d'une sorte de dépla­

cement de la démonologie: cet univers de plaisirs nouveaux et 

étranges est tout entier "régenté" par la fenune, il se décli-

ne au féminin et est fondamentalement diabolique. Preuve en 

sont les paragraphes consacrés à la sexualité des Bisaios aux 

Philippines où il parle de maniène6 étnange6 et diabolique6 de 

6e diventin, d'invention du Viable, de plai6in diabolique et 

(n'ayant cure des répétitions !) d'invention de Satan (voir p.79-

80). Plus loin, il clôt un très long passage sur les jeux 

sexuels pratiqués en Birmanie en les qualifiant d'invention dia-
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bolique tnouv~e et exenc~e pan le6 6emme/.) de ce pay6 (R.II, 2, 

214). En Inde, les femmes ont, dans leur recherche avide de 

plaisirs, quelque chose qtti tin1t pltu, dtt be.otial que de l' lw­

main (R.II, 4, 238); elles connaissent le secret de prépara­

tions aptes à régénérer les sens -le manger royal- et n'hési­

tent pas à empoisonner un amant infidèle. Mais, divinement bel­

les ou diaboliquement luxurieuses, les femmes oscillent tou­

jours entre l'au-delà et l'en-deçà de l'humain dans les Ragio­

namenti ... Par l'usage désordonné et ambigu qu'elles ont de 

leurs corps, elles appartiennent, en effet, à une humanité 

diabolique et irrationnelle; ainsi les danseuses hindoues, les 

acrobates chinoises utilisent leur corps comme véhicule de si­

gnes, en font une sorte de langage honteux à cause du carac­

tère déréglé de leur gestualité: 

Il e.ot centain que pan le.o mouvement.o extnavagant.o et 
dé.ohonnite.o qu'elle.o 6ont de leun pen.oonne, le tout ac­
compagné de chant.o et de .oon.o non moin.o .ouaveh, elleh 
héduihent gnandement. (R.II, 4, 245) 

Ce corps donné à voir renvoie immédiatement à une autre situa­

tion où il s'offre à voir et à vendre: celui de la concubine 

ou de la prostituée, également évoqué à plusieurs reprises 

par Carletti. 

5. Priorité à l'expérience 

En restreignant son attention aux seules "choses vues" 

(parmi ses nombreux rappels: Me.~ "Ragionamenti" n'ont pah à 

dine d'autneh cho6eh que celleh que j'ai 1aiteh et vueh; ou en­

core: Danh ce6 "Ragionamenti" j'ai l'intention de ne dine à 

Votne Alteôhe que ce que j'ai vu dunant meh voyageh, etc ... ), 

Carletti fait preuve d'une certaine honnêteté; il s'interdit 

ainsi une confusion entre les registres, souvent mêlés, de l'ob­

servation directe, personnelle et de la fable. Lorsqu'il lui 

arrive de raconter quelque chose que ses yeux n'ont pas véri­

fié, il se garde d'y souscrire en maintenant claire la distan­

ce qui sépare le discours rapporté, souvent suspect, de l'ex­

périence directe, par des incises du type ain;:,i le cnoient-ilh, 
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ain6i le di6ent-il6 1 etc ... , poursuivant toujours par la même 

formule dubitative quoi qu'il en aoit; de même, quand il resti­

tue une anecdote qui peut paraître étrange il ajoute, comme 

pour l'accréditer: et moi-même je l'ai vu; et ai je ne l'avaia 

vu de me6 yeux, je n'o6ehai6 le haeonteh. Ce recours presque 

exclusif à l'expérience ne produit pas pour autant une "métho­

de expérimentale", quand bien même il confère à ses "études de 

terrain" une originalité souvent absente des récits de voyages 

antérieurs, et crée une certaine mise à distance par rapports 

à ceux-ci. L'anthropocentrisme de l'auteur ainsi que son re­

gard calculateur indiquent d'ailleurs les limites de cet "élo­

ge de l'expérience". Il ne s'agit, en aucun cas, d'un effort 

d'ascèse scientifique. 

Il serait en effet ridicule de prêter à Carletti un "ra­

tionalisme" achevé. L'affirmation et les fréquents rappels 

(qui constituent peut-être également un topos littéraire) de 

ne s'en tenir qu'à ce qu'il a 6ait et vu, tenu, touehé, mangé, 

goûté, ne l'empêchent pas pour autant d'accueillir les fables 

les plus douteuses. Il y a chez lui deux attitudes opposées 

et égales: une tendance à ne pas croire et, en même temps, une 

certaine promptitude à croire. Tout se passe comme si franchir 

les frontières du monde géographiquement connu signifiait im­

médiatement déplacer celles entre le possible et l'impossible, 

l'incroyable et le réel. L'improbable, le monstrueux dans le 

monde de l'observateur deviennent possibles et même normaux 

dans les espaces lointains. Par trois fois Carletti cède aux 

ouï-dire sans la moindre remise en cause. J'ai déjà mentionné 

l'allusion aux géants fondée sur une dent et un tibia qu'il 

vit à Santa (Pérou), je n'y reviens pas. Mais en Chine il se 

contente de transmettre telle quelle une information tirée de 

l'Atla6 6inieu6 ... 

Van6 le hoyaume de Coehinehine ... 6elon ee qu'éehivent 
le6 Chinoi6 dan6 leuh6 livhe6 de géoghaphie, il y a une 
6ohte d'homme6 6auvage6 qui 6ont poilu6, mai6 de 6tatuhe 
ohdinaihe et qui ont une queue. Il6 di6ent qu'il6 pah­
lent une langue qui leuh e6t phophe. Ce6 homme6 le6 
Chinoi6 le6 appellent "zinzin''; il6 di6ent que pouh le6 
avoih enthe le6 main6, on ph~pahe, dan6 le6 endhoit6 oû 
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ce,; "z{..vtzin" on:t l'habitude de <1e :teniJt, diveJt6e6 cho<1e<1 
a mangeJt, e:t en paJt:ticulieJt beaucoup de vin a6in qu'il,; 
<1'enivJten:t, comme il,; le 6on:t, aloJta il,; leu!t :tombent de,;-
6u6 e:t a'en empa!ten:t aana aucune di66icul:té. Si l'on veu:t 
a:ttJtape!t cea homme6 -ou ce-6 animaux- c'e,;:t pouJt p!tend!te 
leuJt ,;ang en lea :tuant; ce aang aen:t de :tein:tuJte comme 
le teJtmèa ou la pou!tp!te, qui ea:t une couleu!t extnême-
ment eatimêe chez lea Chinoia; cet:te couleu!t ne pend 
jamal6 <1a beauté et a une gJtande va.l'.eu!t. Ila di,;en:t qu'a­
p!tè6 avoin pnia cea "zinzin" il 6au:t leuJt donne!t dea ca­
Jte6<1ea e:t de nouveau du vin a boine a6in qu'il,; devien­
nent de bon6 compagnon,; e:t ,;e contentent de donneJt douce-
ment leu!t ,;ang Quoi qu'il en aoi:t, l'inte!tpJtète de 
ce,; .l'.ivnea me ceJtti6ia que ce:t:te hia:toine étai:t écni:te 
da.na cea livJtea de géog!taphie de la Chine. (R.II, 2, 194-
19 5) 

Ce précieux exemple de géographie fantastique rappelle certai­

nes pages de Marco Polo sur les hommes à queue, ou d'autres en­

core sur les monstres de Cochinchine de Matteo Ricci. On trou­

ve une mention assez précise des zinzin, en 1253 déjà, dans la 

relation de Guillaume de Rubrouck, franciscain envoyé en Orient 

par Louis IX (Rubrouck 1877 : 190-192). 

Alors qu'il longe le Mozambique, Carletti juge bon de si­

gnaler la présence de sirènes (peace donna = poisson femme) 

qui sont peut-être les représentantes les plus "classiques" 

du bestiaire monstrueux: 

Le capitaine [des navires portugais] vend à cea nèg!te-6 
... de,; :toile.a de co:ton en échange d'on, d'ambne e:t d'i­
voiJte, ainai que d'au:tnea ma!tchandi<1ea e:t cho,;ea cuJtieu­
,;ea, comme la den:t du cheval manin [l'hippopotame] e:t 
celle du me!tveilleux pol66on-6emme, ainai nommé pance 
qu 'if a une :telle Jteaa emblance [avec une femme]. Il,; di­
a en:t que lea noi!t6 du paya, ap!tè-6 le6 avol!t a:t:tnapéa dan6 
ce,; me!t-6, 6 'en ae!tven:t comme a'il,; é:taien:t de véJti:tablea 
6emmea. (R.II, 4, 243-244) 

Information pour le moins ambiguë puisque, après une apparen­

te distance par rapport à la fable (ils ne sont pas des êtres 

humains mais y ressemblent) , Carletti rejette ensemble les 

monstres et les Noirs dans la même marginalité tératologique 

à travers le comportementsexuel. 

En Hollande, enfin, il mentionne une légende (qu'il con­

sidère, lui, comme une histoire vraie) largement répandue à 

cette époque: 
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Danh la ville de G~ave Sande il y a une églihe danh la­
quelle je vih une épitaphe de pie~~e. munée danh la pa­
nai a l'inténieu~ d'une chapelle du malt~e-autel, hu~ la 
gauche, oQ l'on conhenve la mémoine d'une comte66e de Hol­
lande et de Zélande qui, en l'an 1256, accoucha de tnoi6 
cent 6oixante-cinq en6anth, ga~çon6 et 6ille6, qui 6u~ent 
bapti6é6 pa~ l'évêque d'Utnecht: celle6-ci 6u~ent appe­
lée6 Manguenite et ceux-la Jean, et tou6 mou~unent avec 
la m~ne le joun même oQ elle accoucha. On y con6enve en­
cone deux gnand6 ba66in6 de cuivne, qui 6ont accnoché6 
a la pa~oi oQ 6e tnouve l'épitaphe, dan6 le6quel6 il6 6u­
nent baptl6é6. (R.II, 6, 277-278) (1) 

6. Le même et le différent 

J'ai signalé (p.132) la difficulté qu'éprouve Carletti 

à décrire les gens et les choses puisqu'il n'a, en somme, au­

cun point de référence; il se trouve à cet égard dans une sor­

te de situation-limite car il lui faut donner à voir et à li-

re de ''l'inconnu'': 

... il y a une indinité de 6~uit6 du pay6, de qualité et 
de 6o~me6 étnangeh, de goŒth et de nomh t~~6 di66énent6, 
dont je ne pou~nai t~aiten pance qu'il e6t impo66ible de 
le6 compa~e~ aux 6~uit6 de ce6 payh-ci [=européens]. 
(R.I, 4, 100) 

En prenant contact avec les terres étrangères, il voit se 

dérouler sous ses yeux un spectacle tout à fait inédit (et non­

dit). C'est véritablement un monde nouveau qui sollicite son 

attention et pour lequel il est inutile de chercher des cor­

respondants ou des parallèles dans son expérience d'Européen. 

Comme la plupart des voyageurs-écrivains, Carletti dut, 

en quelque sorte, inventer ses instruments descriptifs pour 

rendre compte de ces faits nouveaux, de cette observation 

d'objets qu'il n'avait jamais rencontrés auparavant. J'aire­

levé quatre manières principales auxquelles il recourt pour 

faire entrer l'étrangeté dans le cadre du connu, du familier 

ou mieux, pour intégrer la matière exotique dans sa pratique 

discursive: 

(1) Cette église était devenue le centre d'un pèlerinage dou­
teux contre lequel Erasme s'était élevé. Au XVIIe siècle, 
les femmmes stériles visitaient cet endroit afin de dépo­
ser leur mouchoir dans les fonts baptismaux. Voir Waal 
(1952 : 288). 
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1) Le recours à une description amalgamante "à la Marco Polo", 

ainsi définie par Alexandre Cioranescu: "Le procédé consis­

te essentiellement à ne voir que ce que l'on a déjà vu: 

tout ce qui est inédit, n'est pas examiné comme tel, mais 

comme un aspect, un usage ou un amalgame d'objets connus. 

On transforme ainsi les objets inconnus en matières assi­

milables au monde connu, en se rapportant de manière exclu­

sive à des notions familières, et en attirant l'attention 

sur la nouveauté du fait ou de la circonstance, bien plus 

que sur celle du contenu ou de l'aspect" (1962 : 162). Voi­

ci un exemple qui illustre parfaitement cette première ma-

nière: 

... le 6~uit qu'il6 appellent jaque e6t g~and eomme une 
g~ande cou~ge, de 6o~me plu6 longue que g~o66e, au pa4-
6um a~omatique t4l6 6o4t et t4!6 plnlt4ant; 6on lea~ce 
e6t jaune-ve4t, ~ugueu6e et thla gha66ilhe, pleine de 
lait comme eelle de la 6igue et pa6 thop duhe. Ce qui 
e6t dedan6 e6t de eouleuh jaune eomme l'oh; ehaeun de 
ee6 6huit6 e6t a noyau tibhe, eelui-ci e6t ahhangl de 
telle aohte qu'a l'intlhieuh il e6t logl eomme le6 eha­
taigne6 dan6 leu~ bogue ... 
(R.I, 6, 131) (1) 

Le fruit décrit est le jaque (Ahtoea~pu6 integha Mehh.). 

On constate qu'il ne s'agit pas tant de constituer un ob­

jet de connaissance distinct en posant la différence, que 

de rechercher le même derrière l'autre. Ce souci conduit 

Carletti à une perpétuelle confrontation des formes incon­

nues aux formes connues. Ainsi, pour décrire plantes, ani­

maux, coutumes, habillement, etc ... , il cherche à retrou­

ver, derrière leur étrangeté globale, des composantes fa­

milières; son regard apprivoise la différence en décelant 

dans le jaque, par exemple, une forme de courge, une sub­

stance proche de celle de la figue, un noyau agencé comme 

les châtaignes. Chaque objet est une combinaison de formes 

ou d'éléments connus: la mangue emprunte des traits à la 

(1) Pour tout ce chapitre les exemples ne manquent pas, je ren­
voie, en complément, aux descriptions reproduites p. 41 
à 126. 
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poire, à l'amande, à la figue et au coing; la prune, l'ar­

bouse, le raisin et l'olive suffisent à peine à rendre 

compte du litchi (voir p. 104). Les détails fournis sont 

généralement tous exacts, mais la description ainsi obte­

nue n'est pas le résultat d'une observation qui distingue 

ou définit, elle se contente de comparer ou d'associer. 

Carletti opère des translations d'images qui remplacent peu 

à peu l'objet inconnu par toute une série d'objets connus 

dont chacun est considéré dans une seule de ses parties, et 

le reconstruisent à la manière d'un puzzle. En simplifiant 

à l'extrême, on pourrait dire qu'avec ce mode de descrip­

tion l'autre revient au même 

2) l'emploi de descriptions non plus amalgamantes mais cher-

chant le différent, ce qui distingue: 

... au Japon ... il6 ont une manilne de namen dan6 leun6 
banque6 qui e6t complltement di66énente de la nôt~e: là 
oQ nou6 voguon6 en tinant la name ven6 la pnoue, la plon­
geant et la neplongeant dan6 l'eau, a66i6 et negandant 
ven6 la poupe, eux ne tinent pa6 autnement la name, il6 
ne la plongent pa6 non plu6 dan6 l'eau et ne 6 1 a66eoient 
pa6, mai6, le vi6age tounné ven6 la men et debout6 6un 
le6 bond6 de6 banque6, chaque manin tounnant le do6 à 
l'aulne, il6 gandent toujoun6 le6 name6 60u6 l'eau ... 
(R.II, 1, 144) 

Le point de départ est le même que dans la première maniè­

re, mais le travail descriptif est plus organisateur, dé­

taillant pour mieux construire. En distinguant les singu­

larités ou les fonctions spécifiques, on obtient une plus 

grande individualisation de l'objet de la description, le­

quel acquiert également une vie propre et plus nuancée que 

l'on ne confond plus dans la masse plus ou moins anonyme du 

semblable et qui intéresse surtout par ce qui l'en sépare. 

Mais le procédé le plus fréquemment utilisé est une com­

binaison des deux manières qui apparaissent simultanément, 

et concentrent leurs effets en vue d'une description beau­

coup plus complète: 

... à Goa ... il y a une 6onte d'anbne ni tnop gnand ni 
tnop nobu6te mai6 0nagile, pne6que 6emblable au 6uneau 
en ce qui concenne la eouleun du tnonc, mai6 de 6leun 
tnl6 di66emblable, ne66emblant au ja6min poun l'odeun et 
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leh tnaith, 6au6 que la petite tige de la 6leun qui entne 
danh la plante eht de couleun jaune et tient lieu de 6a-
6nan poun colonen leh met;, ... (R.II, 4, 247) 

3) La troisième manière consiste à recourir au terme indigè­

ne, souvent appuyé par ses correspondants dans diverses 

langues (voir p.71) mais plus généralement en espagnol et/ 

ou en portugais (voir p.44, 114, etc ... ). A ce sujet, il 

est intéressant de noter que, dans certains cas, Carletti 

donne, à la première mention du vocable étranger, son équi­

valent en italien, et s'en sert par la suite sans juger né­

cessaire d'en relever la nouveauté par des explications par­

ticulières (c'est le cas pour le maïs, par exemple). On 

pourrait voir dans ce procédé une solution de facilité, une 

manière d'échapper à l'objet, je pense au contraire que cet­

te innovation répond à un certain souci d'être plus précis. 

Le but évident de ces opérations de traduction est de ra­

mener l'inconnu dans le familier, car le déchiffragè, en 

pourvoyant l'objet d'une signification -et d'une utilité 

(voir p.97)- permet de faire passer la réalité étrangère 

dans le discours européen(l). 

4) Le dernier procédé que je voudrais mentionner accomplit in­

volontairement la fin assignée par Lévi-Strauss au travail 

ethnologique: "Notre but dernier n'est pas tellement de sa­

voir ce que sont chacune pour son compte les sociétés qui 

font notre objet d'étude, que de découvrir la façon dont 

elles diffèrent les unes des autres" (1958 : 358). Il va 

sans dire que cette "définition" s'applique parfaitement 

aux deux premières manières. Dans le cadre des Ragionamen­

ti ... on pourrait ajouter: rechercher non seulement les 

différences mais les ressemblances entre les sociétés. En 

effet, au fur et à mesure que progresse le voyage, les ré­

férents de comparaison se multiplient et Carletti y recourt 

fréquemment pour mieux définir une pratique sociale, une 

(1) On sait de plus le rôle important joué par l'introduction 
de ces termes nouveaux dans l'histoire de la langue ita­
lienne. Voir à ce sujet Migliorini (1979), Beccaria (1965), 
Zaccaria (1905). 
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manière de table, une technique, etc ... 

. . . le6 Chinai6 ... ne 6ant pa6 tnap pnapne6 bien qu'il6 
6e 6envent eux au66i poun mangen de deux ba.guette6, comme 
le6 Japaviai6 Il6 boivent au6hi le "cia", mai,; non 
en paudne comme !eh ]a.panai,;, dont il6 ne pa.ntagent pa..6 
non plu,; la. 6upen.;tition concenviavit le.; ·va..6e.6 poun le con-
6enven. (R.II, 2, 207) 
V'autne.6 cuiz,ent le.; gna.ivt.6 [de maïs] pui.6 le.; pulvê.ni­
.!ient ,;un de,; pie~ne.6 de la m~me mani~~e que l'on a dit 
pulvé.ni,;en le cacao ... (R.I, 5, 116) 

Ce dernier exemple est intéressant car il procède par re­

bondissement: en effet, lorsqu'il s'était agi de définir 

la pulvérisation du cacao, Carletti l'avait alors comparée 

à la manière de faire des peintres italiens qui écrasent 

leurs couleurs ! 

Mais, quel que soit le procédé utilisé, la description 

s'organise toujours autour d'un axe aller-retour, horizontal, 

entre quei pae6i (là-bas, le différent) et que.;ti paehi (ici, 

le même). Entre ces deux termes opposés, les "alternatives" 

descriptives proposées par Carletti sont intéressantes en ce 

qu'elles maintiennent, paradoxalement, la distance et la proxi­

mité des objets (humains, végétaux, animaux) à présenter, 

car si rien n'est pareil tout est comparable 
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F. CONCLUSIONS 

Au terme de ce travail, il peut être intéressant d ·1 en fai­

re ressortir les grandes lignes et de voir dans quelles direc­

tions la recherche pourrait progresser. 

- Le tour du monde de Francesco Carletti est certes ·1 1 un des 

premiers à être effectué en se servant des moyens de commu­

nication à disposition, mais il est surtout l'occasion d'une 

rencontre interculturelle passionnante dans ses modalités 

et ses conséquences, le support d'un savoir sur l'autre, le 

lieu d'observations en tout genre touchant tant la nature 

que les cultures. 

- Les Rag~onament~ ... ne font nullement une présentation glo­

bale des pays et des sociétés visités, nous avons affaire 

à un échantillonnage, à un inventaire de traits, dont il est 

souvent difficile de dégager la logique qui guida leur choix 

d'abord, leur agencement ensuite. 

- Francesco Carletti est un consommateur du monde qui englou­

tit dans ses descriptions aussi bien les êtres humains que 

les choses. Le motif principal qui le poussa à voyager (le 

commerce), sa profession, son absence de culture érudite ne 

limitent en rien la valeur de son récit. Au contraire, sa 

curiosité, son regard froidement démystificateur de marchand 

lui servent à "objectiver" le produit exotique quel qu'il 

soit et tendent immédiatement à évaluer comme "marchandise" 

ce qui pour le missionnaire était objet de conversion et pour 

le militaire objet de réduction. Cette vision "matérialiste" 

du monde, renforcée par l'idée que seule l'expérience vécue 

est fiable, fait des Rag~onament~ ... une oeuvre singulière 

(dans la double acception de ce terme) . En pleine lutte pour 

la conquête de nouveaux marchés, Carletti, qui y participe 

activement, montre qu'il a néanmoins conscience de la nature 

déséquilibrée des rapports entre l'Europe et les civilisa­

tions indigènes. Son récit de l'aventure qu'est la pénétra­

tion de mondes nouveaux fait craquer (même si ce n'est jamais 

clairement exprimé) les étroites prospectives de l'idéolo-
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gie européenne et en conteste la valeur unique et exemplai­

re. Le couple identité/altérité trouve chez lui une inter­

prétation originale: s'il lui arrive de remettre en cause 

même timidement, certaines valeurs européennes, il ne cher­

che pas pour autant à assigner à la terre un autre centre ou 

un autre modèle, il se contente de rendre compte de la plu­

ralité hétérogène de ses lieux et de ses cultures. 

Si, par le caractère même de ma démarche j'ai presque 

toujours considéré les Ragionamenti ... et leur auteur en eux­

mêmes et pour eux-mêmes, cela ne signifie pas pour autant 

qu'ils sont complètement isolés. La littérature de voyages des 

XVIe et XVIIe siècles constitue un ensemble, par conséquent, 

une étude plus approfondie et plus englobante des sources de 

l'époque permettrait d'élargir la focale, de passer dure­

gard unique au niveau d'un imaginaire collectif. 

Les perspectives de recherche se situent dans les limi­

tes que j'ai signalées en début de travail (voir p.10 et 11). 

Il me faut encore ajouter qu'une analyse poussée de domaines 

comme la traite des esclaves, les rapports entre conquérants 

et populations indigènes, la résistance de pays comme le 

Japon ou la Chine à l'influence politique et culturelle de 

l'Europe, etc ... , constituerait une exploitation possible 

de la richesse multiforme des Ragionamenti ... , tant il est 

vrai que cet ouvrage représente un témoignage direct d'un mo­

ment historique que, rétrospectivement, nous pouvons, à tout 

point de vue, qualifier de charnière. 

Mon étude n'a fait qu'effleurer certains aspects, elle 

est donc avant tout un point de repère pour une approche plus 

globale. 
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1. Florence 13. Panama 
2. Livourne 14. ?ai ta 
3, Alicante 15. Sar1ta 
4 Séville 16. ca1::_ao; Lima 
5, San Lucar de Barrameda 17. 3us.ura 

(6. Iles Canaries) 18. '.:ap Ste Hélène 
7, Iles du Cap Vert 19. Sonsonate 
8. Santiago 20 • . .\.capulco 

(9. Antilles) 21. :·iexico 
(10. St Dorningue) (22. Iles :-:arianne) 
11. Cartagène 23. Cap 3pirito Santo 
12. 1lombre de Dios 24. Cavitte; :~anille 

(Porto Bello) 

( ) Lieux nommés et non visités par Carletti 
c=_) Agra~dissements 

25. ilagasaki 
(26. Corée) 
27. Macao 

(28. Canton) 
(29. Cochinchine; Ciampa; 

Caraboi~e; Siam; ~egu; 
Patane) 

30. Détroit de Singapour 
31. :1ialacca 

<32. 3u::iatra) 
(33. Java; îles ie la Sonde) 
(34. Iles ~oluques) 
(35. Iles '.iicobar) 
(36. Ceyla:-i) 

12 0 '. 0 0 60 

37. Cap Conwrin 
38. Coccin 
39. Goa 

(4-0. Cambaia) 
(41. Iles Maldives) 
42. "Côte arabe" 

(43. :·'.ozambique) 
(44. ;-:adagascar) 

ôO 40 

45. Can ie Bonne ~spérance 
46. Stê Hélène 
47. Fernio de Noronha 
.+8. :-;iddelburg 



CARTAGENE 
(Colombie) 

®.LIMA 
(Pérou) 

Esclaves 
noirs 

.. confiscation 

contre 

CARTE DE CIRCULATION DES MARCHANDISES 

.. Marchandises 
d'Espagne" 

Lingots 
d'argent 

MACAO via 
CANTON 

0 GOA 

() probable ? endroits oil la nature exacte des échanges n'est pas 

argent 

Soies 
chinoises 

contre 

contre 

Soie, musc, sucre, or, ten­
tures et draps, porcelaine, 
gingembre + (cuivre, plomb, 
étain, laiton, fer. coton, 
tissus divers) 
Cotonnades indiennes, cris­
tal, pierres précieuses 
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